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Le Créateur, dans sa munificence infinie, en couvrant notre globe des production» du règne végétal, ne s'est pas conleuté 
de pourvoir ainsi à l'existence des être» Tirants sur cette terre, il a voulu, en outre, leur accorder toutes le* jouissance* 
des sens. A calé des céréales , richesse et alimentation principales des peuples ; des piaules textiles qui leur fournissent 
le vêtement ; des plantes fourragères à l'usage de nos animaux domestiques, l'Auteur de toute* choses a placé les fleurs, 
qui réjouissent nos yeux par leurs couleurs aussi éclatantes que variées, et dont une grande partie donnent naissance aux 
fruits, afin de satisfaire à toutes les exigences du goiit. 

Pour le botaniste, un fruit n'est qu'un ovaire fécondé, succédant à une (leur, et dont la destination est de pourvoir, 
par la formation et la fécondation des graines, au grand Itut de la nature, la reproduction des individus et la durée des 
genres et de* espèces. D'après une telle définition, le blé serait un fruit au même titre que le raisin ; le gland; les légu- 
mineuses Ggureraient à cùté de la noix, de la poire ou de la pêche. 

Les Tues du pomologue sont moins générale» ; il considère comme fruits proprement dits, ceux qui sont immédiate- 
ment comestibles et propres à l'usage de l'homme, sans aucune transformation préalable. 

Les arbres, les arbustes et les autres végétaux qui produisent les fruits, se trouvent répandus dans une proportion très- 
inégale, et selon les climats, sur toutes les parties de la terre. Dans le* région» équatoriales, la nature les produit avec 
une libéralité sans égale, et presque spontanément. L'habitant des contrées tropicales récolte sans beaucoup de travail, 
les fruits du cocotier, de l'arbre à pain, de l'ananas, de la grenailille, etc., etc. ; il semble que la nature, en bonne mère, 
ait voulu lui épargner des fatigues incompatibles avec la chaleur énervante de son climat. 

L'Kuropécn. moins favorisé, doit pourvoir à ses besoins, il ses goûts, d'une manière plu» laborieuse, taudis que, sous 
no» latitudes, les espèces fruitière» indigènes ont nécessité des efforts persévérants, un travail obstiné de la part de 
■ homme, pour se perfectionner, *e civiliser en quelque sorte, avant d'obtenir la place qu'elles occupent dans uo> 
1853. ' 
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cultures. Entre les calville* , les beurrés si fîns , si parfumas et les petits fruits acerbes du pommier et du poirier de nos 
forets, la distance n'est -elle pas énorme? 

Peut-on comparer la cerise des bois aTec les belles variété» de cerise» et de bigarreau» introduites dons nos jardins ? 
Pour nous procurer ce que les peuples méridionaux obtiennent avec tant de facilités, nous avons du vaincre la nature, 
In modifier par les semis, la culture et les croisements, transplanter des autres contrées les espèces <|iii nous manquaient: 
«es besoins ont fait naître et grandir l'art de l'horticulteur, et créé une branche de connaissances, la pomologie, que les 
travaux de Van Mous ont fait notablement progresser, en traçant, pour l'avenir, des règles applicables it l'amélioration 
des espèces. 

Le temps, dans sa course rapide, emporte les générations et fait disparaître également les sous-variété» de végétaux .- 
si les genres et les e»pècesde la création actuelle se maintiennent à la surface du globe, la plupart de ces types y sont 
représentés par des variétés, individualités passagères qui n'ont qu'une existence bornée. C'est à l'homme, doué d une 
intelligence supérieure, à s'en servir |iour réparer ces pertes, et remplacer les variété* éteintes ou languissantes par des 
individus nouveaux doués de l'énergie et de la vitalité de la jeunossc. 

Tel doit être le but des recherches du pomologuc; la nature elle-même lui en a donné l'exemple, en faisant naitre, 
par des semis spontané* , les variétés utiles destinées à remplir les vides qui se forment sans cesse dans nos cultures. 

Les meilleures règles a suivre dans ce genre de recherche», ont préoccupé, dnus les temps modernes, un grand nombre 
d'hommes distingués. 

Van Mons. en ouvrant cette voie nouvelle, a été suivi, en Angleterre, par Knighl, Dnvy. William Herbert ; en France. 
parSagerel, Poiteau, Puvis et Vilmorin; en Allemagne, par Diel. 

Ces naturaliste» sont unanimes pour constater la dégénération des fruits au bout d'un certain temps. Van Mons entre 
autres fixe la durée moyenne du poirier il environ deux ou trois cent» ans, et cette loi de la nature se prouve encore à 
l'évidence, par lu comparaison des riehe-vses pomologiquirs des trois dentiers siècles. On peut la conGrmer aussi par le 
mode de végétation et de production actuelles des fruits gagné» vers l'époque do La Quiutinic, de 16S0 à 1680. Cet 
auteur, d'accord avec Merlct, son contemporain, «nregistre, pmir ainsi dire, l'acte de naissance d'une partie décos 
fruits, encore cultivés de nos jours, et déjà arrivés il lu caducité. 

Pour être complètes, les Atnwiet de la Pomolorjie devraient remonter aux temps primitifs du genre humain. Lu 
(ïenèse, parlant du premier séjour de l'homme, le décrit comme un jardin rempli de fruits délicieux, et attribue à l'at- 
trait do l'un de ces fruits, la convoitise de la femme et la désobéissance de nos premiers aieux. 

Mais la connaissance de ces époques mystérieuses sera toujours un secret impénétrable pour nous : Moïse ne s'est pas 
occupé de décrire l'horticulture et la pouiologie du irioude sortant des mains do son Créateur. Les annales de l'untiquité 
jusqu'aux temps des Homaios, jettent fort peu «le lumières sur les fruits cultivés par les (irecs et les Égyptiens. La vigne 
échappe cependant à cette indifférence , à cet oubli des historiens; car, dans l'antiquité, comme de nos jours, on tirait 
île son fruit la Immssoii la plus agréahle et la plu» bienfaisante. On sait que les chef» des hébreux, marchant a la con- 
quête de la Palestine, excitaient l'ardeur du peuple en étalant sons ses yeux des grappes énormes, comme témoignage 
■le la fertilité de cette terre promise. 

Chez 1rs nations païennes, la découverte d'un fruit précieux ou des jouissances qu'il peut procurer, était considérée 
comme nu bienfait des dieux. On érigeait des autels à Bacchus pour avoir introduit l'usage du vin. Pour les Athéniens, 
l'olivier était le plus beau présent de la Divinité, qu'ils aduruieut sous le uom de Minerve. Homère, en décrivant les jar- 
dins du roi des Phéacieu», meutioune le peu d espèces fruitières que l'on y cultivait. Tliéuphraste . qui écrivait 300 ans 
environ avant l'ère chrétienne, énuinère dans son traité des végétaux, un grand nombre de fruits connus de son ternp» 
et donne des instructions sur la greffe et la culture en général. 

Los conquêtes d'Alexandre et la marche envahissante des armées romaines, ne furent pas inutiles aux progrès de la 
pomologie antique. Le peuple-roi, en étendant sa domiuution du centre de l'Italie jusqu'aux confins du monde alors 
coiioii, transportait les production* d'un climat vers l'autre. Ses généraux, gorgés des riches dépouilles des peuples 
vaincus, abandonnaient les moeurs austères des premiers temps de la république: ils ne se contentaient plus, dans leurs 
festins, des lèves de Curius-Dentatus, et laissaient à d'autres le soin de préparer leur cuisine. Les animaux et les végé- 
taux les plus rares, envoyés à grands frais des extrémités du monde romain, contribuaient au luxe de leur table, et, 
,ans aucun doole, les fruit» faisaient partie d'une telle recherche. Lueullu», cet illmlre gourmand du salon de Diane, 
rapporta du fond de l' Asie , la meilleure espèce de cerise connue. L'abricotier et le pécher, importés de l'Arménie et de la 
Perse, »e répandirent dans les autres provinces. 

Iji culture de In vigne, négligée longtemps par le» Romains, au dire de Pline, avait acquis une grande importance 
sous les empereurs. L'un d'entre eux. Probu», s'attacha à la propager: sons ses auspices, elle pénétra dans la Germanie. 
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et la plantation «les vignoble» de Toi ai, vers l'an 280 de 1ère chrétienne, est attribuée ii cet empereur. Les sombres forêt» 
de la Gaula firent place à de» vignobles dan* beaucoup de localités du centre cl du midi. Cette culture prit une telle 
extension que le tyran Dioclélicn crut nécessaire d'en arrêter les progrès: il lança un décret qui la prohibait entièrement. 

Pline l'Ancien, dans les livres XIV et XV de son Histoire naturelle, constate les richesses pomologiqucs de son temps. 
Nous y voyons que la plupart des arbres fruitiers sont exotique* par rapport à l'Italie, et probablement au reste de l'Eu- 
rope. L'olivier y était inconnu dans les quatre premiers siècles après la fondation de Rome, sous le règne des Tarquin, et 
cet arbre n'existait pas davantage alors en Espagne ni dans le midi de la Gaule, pays peuplé» d'oliviers aux temps de 
Pline. Il est probable qu'on les fit venir de la Grèce, qui jiutsédait cet arbre dés les temps les plus reculas. 

Le prunier était également un arbre nouveau pour le» Romains, car le même auteur atteste qu'il était fort peu 
répandu du temps de Caton, c'est-à-dire 250 ans avant lui, et il cite onze variétés de prunes cultivées ; on en possédait 
des pourpres, des jaunes, des noires ; celles qui venaient de l'Arménie étaient particulièrement estimées pour leur odeur. 

On comptait peu de variétés de pèches , fruit introduit de l'Asie et déjà fort estimé à cette époquo ; il se vendait très- 
cber. 

Les abricots, apportés de l'Arménie, étaient connus alors depuis environ 30 ans ; notre auteur ne mentionne aucune 
variété de cet arbre et se borne » dire qu'il produit un bon fruit d'été, qui se veiuluil un denier romain la pièce. 

Le poirier et le pommier, arbres indigènes à I Italie, ainsi qu'il résulte de plusieurs passages des auteurs ancien,, 
occupaient le même rang, la même importance qu'on leur assigne de uos jours dans l'économie* domestique. Les variétés 
de poires, mentionnées par Pline, sont au nombre de 43, et il compte 29 pommes. A l'instar de ce qui se fait eucorc 
aujourd'hui, on donnait souvent à ce* variétés le nom de leurs inventeurs ; c'est ainsi que lc9 Romains cultivaient la 
poirt Déeimienne, en mémoire de Décimtis, qni l'avait greffée le premier. On citait encore les poire* Licèriennet , Séir- 
rienne* et celle de Dolabe/la; une variété plus grosse et très-colorée avait reçu le nom de Tibtrienne , en l'honneur de 
l'empereur Tibère, qui les aimait beaucoup. Un assez grand nombre de ces fruits porlaieut le nom des localités d'où on 
les avait reçues. Les ]>oiret de Faierwt étaient brunes et fort eslimée-s pour l'abondance de leur jus. Celle! d'/imrria étaient 
les plus tardives de toutes. La même nomenclature comprend les point de Soria, dAndme, de Tarenle, de Barbarie, de 
Grèce, etc. ; le» Laurines et iïantinet, ainsi nommées à cause de l'odeur aromatique qu'on leur trouvait. La Folvmime 
ou Srmmtme était déjà fort ancienne : Caton l'estimait particulièrement. On peut doue touclure des noms cités plus haut, 
que la culture du poirier s'était répandue dans une grande partie des pays soumis à la domination romaine composant 
alors l'univers civilisé. 

« Pourquoi dédaignerais-je , ajoute Pline, de nommer les autres espèces, puisqu'elles ont assuré un renom éternel 
u à ceux qui Us ont découvertes, à titre de service éclatant rendu à l'humanité; il n'est rien de si petit qui ne puisse 
» procurer la gloire. <• 

La nomenclature de la pomone antique nous montre encore le figuier, qui comptait 411 espèces on variétés, dont l'une, 
la figue africaine, servit un jour à Caton poor attiser le feu de la guerre coutre les Carthaginois. 

•■ Brûlant d'nue haine mortelle contre Cartilage, inquiet pour la sécurité à venir des Romains, et répétant, à chaque 
•« séance du Sénat, qu'il fallait détruire la rivale de Rome, il apporta un jour, au sein de l'assemblée, une figue précoce 
» qui provenait de cette province, et la montrant aux sénateurs: Je sou» demande, dit-il, quaud vous pensez que ce fruit 
» ait été cueilli? EJi bien ! sachet qu'il l'a été à Cartilage il y a trois jours, tant l'ennemi est près de nos murs. Bientôt on 
» entreprit la troisième guerre punique, où Cartilage fut détruite. » 

Ainsi cette grande ville, qui avait disputé, pendant plus d'un siècle, l'empire du monde à Rome, qu'elle avait mis à 
deux doigts de sa perte, fut renversée par un argument tiré d'un fruit. Ce que n'avait pu faire le souvenir des terribles 
défaites du Trasymènc, de Canne», de la Trébie, fut décidé par une figue dans la main de Caton. 

Le cerisier comptait aussi un certain nombre de variétés. Cet arbre parait n'avoir pas existé en Italie avant les vic- 
toires de Lucullus sur Milhridate, et y fut apporté du royaume de Pont vers l'an 680 de 1ère romaine : un siècle plus tard, 
il était répandu jusque dans la Grande-Bretagne- 

I* citronnier, le noyer et le châtaignier étaient également de* arbres exotiques relativement à l'Italie, Selon Pline, le 
premier tirait son origine do la Perse: le second venait do Sardes. D'après Palmdius. le citronnier a été tiré de l'Afc-yrie. 
Ainsi l'Asie aurait doté l'Europe d'uno grande partie de ses espèces fruitières: mais le grenadier, la vigne, le pommier, 
le poirier, le coignassier semblent avoir été indigènes à l'Italie: le plus ancieu des agronomes latins, Caton. dans son 
Traité d'économie rurale, les cite comme composant le fond d'un verger romain de son temps, vers l'an KîiO de Rome. 

Deux ou trois siècles après, Vairon et Columelle mentionnent un grand nombre de variétés de ces espèces. Le premier 
donue des précepte» curieux sur l'installation d'un fruitier. « Il faut, dit-il. avoir soin d'en ouvrir les fenêtres au nord. 
» et laisser un libre cours aux vents qui soufflent de ce cité ; il importe toutefois de les garnir de volets, car le vent 
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» confina fiait par ûler aux fruits leur sac, et par le» rendre insipide*. Pour plus de fnkbeur encore, on recouvre en stuc 
■• les voûtes, le* murailles et même les planchers de ces fruiteries. Ou voit même certaines personnes y faire dresser des 
» lits pour y prendre leurs repas ; et en effet, quand on est assez riche pour forcer l'art à faire d'une salle à manger une 
» galerie de peintures, pourquoi se refuserait-on la jouissance toute naturelle de contempler, en dinant, une variété de 
» bons fruits, arranges dans uno agréable symétrie? N'imitons pas toutefois ceux qui, donnant un dîner à la campagne. 
» étalent somptueusement, dans leur fruiterie, la dépouille de tous les marchés de Rome. » 

Le néflier, le mûrier, l'arbousier et le fraisier complètent la nomenclature des espaces fruitières cultivées sous les 
premiers empereurs. On comptait des lors un grand nombre de variétés dans toutes ces espèces. Cette partit de la civili- 
sation, suivant Pline, était arrivé* au plus haut degré, depuis longtemps ois ne IrouvaU plut aucun fruit nouveau. Lo pru- 
nier, eutre autres, comptait une foule immense de variétés. Il en était de même de la vigne, selon Colamelie. 

Mais Palladio*, qui écrivit son livre sur l'agriculture (De re rtuticà) vers le iV siècle de notre ère, se plaignait déjà 
de la disparition d'un grand nombre de ces fruits. La plupart durent se perdre dans les siècles qui suivirent la chute de 
la puissance romaine. Les hordes barbares qui se jetèrent sur le* débris de cet empire, étaient plus pressées de jouir que 
de cultiver ; de détruire que de créer. 

L'époque de la féodalité, qui suivit ces temps effroyable*, ne fut pas meilleure pour la pomologie. Les seigneurs , les 
chevaliers, sans cesse en lutte avec des voisins, se reposaient sur leurs serfs des soins de la culture. Ceux-ci, dans leur situa- 
tion précaire, devaient s'occuper avant tout des premiers besoin» de la vie; ils étaient sans doute peu soucieux de pro- 
curer des jouissance» nouvelles ii leurs tyrans. 

Mais » cou! de ce monde turbulent, des hommes paisibles et laborieux, dans le silence des monastères, dévouaient leurs 
moments de loisir à la conservation de tout ce qui restait de l'antiquité; rénnis par un lieu religieux , ils défrichèrent 
une grande partie des forêts, et fureut los premiers pionniers de l'agriculture. 

Autour de leurs cloîtres, attirés par les immunité» et les privilège» dont ils jouissaient, on vit les populations s'agglo- 
mérer et former de uouveaux centres. 

On ne peut douter que les types fruitiers, échappés aux orages des siècles précédents, n'aieut été recueillis par le» 
moines, dont le gont pour l'horticulture s'est perpétué jusqu'à leur suppression. On dut conserver également avec soin, 
les variétés nouvelles que le hasard faisait trouver ou que la nature faisait naître par des semis spontanés, l-e* anciennes 
nomenclatures françaises prouvent ces faits , par le grand nombre de fruits portant le nom générique de Béiy ou sau- 
vageon, tels sont lesBct) d'Héri, de Chasse, de Cliaumontel. Fj« Belgique, plusieurs de nos meilleurs fruiu portent encore 
le nom des abbayes qui les firent connu itre. 

Le xv< siècle, cette époque si remarquable par le« révolutions et les découvertes nouvelles, ne fut pas moins intéressant 
pour la pomologie. De mémo qu'autrefois les Romains avaient disséminé , transporté dans toutes les parties de l'ancien 
inoude, le» végétaux et les fruits trouvés par eux dans les diverse» province» de leur empire, une mission providentielle 
analogue, et plus vaste encore, était dévolue aux nation» occidentales de l'Europe. Christophe Colomb venait do découvrir 
l'Amérique ; le» peuples navigateurs : Espagnols, Hollandais, Français, Anglais, dirigeaient leur» expéditions de ce coté ; il 
devait en résulter, pour les modernes, la connaissance complète de toutes les partie» du globe, ainsi que l'échange, entre 
elles, des productions et des divers fruits particuliers à chaque pays, en perfectionnant même ces fruits par leur déplace- 
ment. En elTet, la culture européenne a amélioré 1'auniun, iutroiluil du Mexique vers la xvi« siècle, tandis que les Etats- 
Unis d'Amérique commencent à nous reuvoyer des variétés nouvelles de nos anciennes espèces fruitières. 

On peut fixer à la fin du xvf siècle la renaissance de la pomologie; elle date en réalité des travaux il Olivier de Serres, 
qui peut être considéré comme le père de l'agronomie française. Né en 1359, il fut d'abord, comme seigneur de PradcL, 
mêlé aux guerres civiles de sou époque: fatigué des luttes religieuses, il se réfugia dan» le repos de la campagne et le 
plaisir de cultiver ses doinaiues. On doit à ces goût* paisibles, le Théâtre d'agriculture et de ménage des champs qui parut 
vers l'an 1600. Cet ouvrage, d'un immense intérêt pour les contemporains, donnait pour la première fois, depuis les agro- 
nomes latins, un code d'instructions rurales ; il remplaçait à la fois Pline, Columclle, Vairon et Palladius, dont les œuvres, 
non traduites, n'étaient guère accessibles qu'aux savants. 

La plus graude partie des fruits mentionnés par Olivier de Serres, ue se retrouvent déjà plus dans l'iiutructioit pour le* 
jardin», de la Quintinie, publiée vers I6S0; il en reste furt peu qui soient encore admis dans les cultures actuelles ; de 
« nombre sont le» pommes de Court-Pendu, à'Api, la PigconneUc, le Fenouillcl, la Calrilte; le» poires de Doyenné, 
Roussclet, Épargne, Blanquet, CatiUac, Longue-r'erte, Bon-Chrétien; les prunes Reine-Claude, Perdrigon, lile-t erle, 
Damas et Sainte-Catherine; le» pèches Madeleine, Rossant, Brugnon Musqué cl avant Pèche blanche; les cerises de Mout- 
nunvney, la Griotte, lu Bigarreau. 

Le Jardinier français, petit traité imprimé à Rouen, en 1580, mentionuc en outre plus de trois cents variétés de 
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fruits inconnus aujourd'hui, dont les noms barbares et les descriptions u'out aucune analogie arec c« que nous possédons 
maintenant (<). 

La Quintinie et Merlet nous ont laissé des nomenclatures descriptives assez complètes de la Pomone fiançant du 
ivu* siècle. Un volume du premier de ces auteurs est consacré à des discussions sur la prééminence à accord«r à cer- 
tains fruiU sur d'autres: véritable» plaidoiries dans lesquelles, au lieu d'avocats, tiotre auteur fait intervenir des poires 
ou des pèches, défendant leur cause par tous les moyens que la chicane peut inventer. Parmi les poire» admises en pre- 
mière ligue par la Quintinie, et qualifiées de merveilleuses, on s'étonne de voir figurer des Robme, des AmbreUe d'hiver, 
des PtUt-Oin, de* Échouent, des BeraamoUe d'automne, etc., etc., dont plusieurs sont rejetées maintenant de* 
[ions d'amateurs, mais avaient sans doute, à cette époque, des qualités qu'elles ont perdues. Néanmoins 
i dans ce travail du jardinier de Louis XIV, un point de départ précieux; il comprend l'étude do trois cent 
dix variétés de fruits de divers genre» et espèces. 

Si l'on compare cette Pomonomie avec celle de Duhamel, auteur non moins consciencieux et non moins complet, qui 
écrivait un siècle plus tard, on trouve pour résultat, que cent soixante-neuf variétés décrites par la Quintinie ont 
disparu dans le Traité des arbre* fruitier* do Duhamel. Kllcs y sont remplacées par un nombre presque égal d'acqui- 
sitions plus récentes. Ainsi, dan* l'espace d'un siècle, ces renouvellements portaient sur plus de la moitié des fruits connus. 

Si l'on réunit les nomenclature» des deux auteurs précités, l'ensemble se compose de quatre cent soixante à > 
cent quatre-vingts variétés distinctes. Il est curieux et important, pour la question qui nous occupe, de < 
de ces variétés qui sont ou qui peuvent encore être cultivées aujourd'hui. 

Il résulte de nos recherche* (2), qu'environ deuxeeuts fruits de ces nomenclature» ont disparu, sans doute, pour jamais. 
Leur culture est abandonnée; on n'en trouve plus de traces. Cent seize autres subiront bientôt le même Sort; car, si 
elles figurent encore dans les catalogues du commerce, elles y soûl indiquées comme étant de deuxième ou de troisième 
ordre, et devront disparaître devant les conquêtes dont la pomologie s'enrichit «ans cesse. Les cent ciuquaiite-six variétés 
de fruits anciens qui mériteraient encore les soins du cultivateur, ne constituent pas une objection sérieuse contre le prin- 
cipe de la dégénération posé par Van Mous. Il est, sans aucun doute, dans le règuu végétal, des individualités dont la 
solidité et l'énergie vitale sont telles qu'elles se soutiennent contre les causes incessantes de dégénéra lion auxquelles 
d'autres ne résistent pas ; d'ailleurs, cet abâtardissement se montre plus encore dans l'infertilité et la difficulté de < 
que dans la qualité d uo fruit. Il est facile d'alléguer à l'appui de cette règle des faits nombreux et concluants ; i 
nous bornerons a eu citer un seul. 

La Quintinie désigne comme tout à fait nouvelles à l'époque où il écrivait sou instruction pour les jardins, trois poires 
de premier ordre, très-connues, ce sont : la Bcryanwttc Ci attanne, le Calmar et la Hryoulevte ou f'irgaulée. Ces variétés 
ont donc environ deux cent» ans d'existence, ainsi que l'affirme également Merlet. Sous le rapport de la saveur et de la 
qualité, ces fruits ne semblent nullement dégénérés ; mais, pour les cultiver avec quelque succès, l'abri d'un mur au midi 
ou au levant leur est maintenant indispensable. Celte nécessité est constatée, non-seulement en Belgique et dans nos 
départements du nord de la Frauce, mais aussi au delà de la Loire. Peut-être pourrait-on citer un petit nombre de loca- 
lités privilégiées, dont la position , lu sol, de bous abri» , permettent encore d'élever ces arbre» eu plein-vent ; mais ce» 
exceptions admises, partout où l'on voudra les cultiver sans le secours de l'espalier, leur dégéuération se trahira par la 
coulure de la plupart des fleurs, la petitesse des fruits, les taches et les gerçures dont ils seront couverts. 

Cependant, lor» de l'apparition de ces variétés, de l'année ICSOà 1680, on les considérait comme des fruits de grande 
culture et non d'espalier. Merlet cite la t'îrgoulevtr pour le plein-vent ou lo buisson. La Quintinie, dans la I 
mération des poiriers dont il propose de garnir sept à huit mille pieds de murailles, n'indique ni Cvlmar ni 
trottant, mais il réserve ce» trois variétés pour ses buissons, forme qui tenait lieu, à cette époqne, de celle de la 
pyramide (3). 

On doit prendre aussi en considération que le jardinier do Louis XIV écrivait évidemment sous l'impression du climat 
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de Versailles, dont les jardins royaux étaient places sons sa direction : or, on «ail que Versailles est situe sur un plateau 
élevé, entouré" de Tastcs forêts de plusieurs cotés, et que sa situation ne Murait être considérée comme chaude et 
abritée. 

Ces observations sout applicables à la plupart des meilleurs fruits anciens, tels que le» Beurre gril, le* Saint-Germain, 
les Bon-chrétien d'hiver, etc., et déjà même à plusieurs fruits remarquables gagnés dans le liainaut depuis moins d'un 
siècle, tels que le Passe-Calmar, le Beurré d' llardenptmt et le Bon-Clirétien de Ronce. Au surplus, beaucoup de polito- 
logues ont reconnu le principe de la dégéoération des fruits. Il résulte de là qu'il est nécessaire de remplacer ces variétés 
dégénérées, et, à cet effet, do rechercher le» meilleurs procédés de semis. L'ardeur avec laquelle on est «utré dans cette 
voie , tant en Belgique qu en France , en Angleterre et aux État-I T ni», prouve l'utilité de» travaux et des recherches 
de Van Mena. 

Avant lui, notre pays peut revendiquer l'honneur des premières tentatives d'amélioration. Pendant la seconde moitié 
du rrur> siècle, beaucoup d'horticulteurs, dans la province da liainaut, produisirent à l'cnvi des nouveautés fruitière*, 
soovent de premier ordre ; une vive émulation existait entre eux. M. llardenpont fit connaître, en I7.VS, le Paae- 
Colmar; en i 759, le Beurré qui porto son nom (en France Beurré d'Arenberg) ; la mime année, le Déliée d'Ilardrnpant; 
en 4762, le Bon-Chrétien de Banc. Dans les année» suivaiiles, MM. Liart, Duquesne, Capiaumonl, Lhoir, Derlain, firent 
connaître d'autres belles variétés. Duhamel, contemporain de M. Hardenpout, n'a cependant pas décrit les fruits de 
premier ordre gagnés par ce pomologue, car leur introduction en France est encore assez récente. Van Mons lui-même 
se plaiguait de ne le» avoir pas connus assez lot pour les prendre comme point de départ de ses expériences sur la régé- 
nération des fruits, expérience» sur lesquelles nous nous étendrons un peu , car il nous a paru que les Annale* de Pomo- 
lagie, dans lesquelles nous nous proposons de décrire bon nombre de fruits dus aux semis persévérants de notre célèbre 
pomologue, semis opérés sur une large échelle et à l'aide d'une méthode raisonnée qu'on est convenu d'appeler sa 
théorie, ne pouvaient mieux inaugurer ce premier volume, qu'en pinçant dans son introduction un exposé auwi succinct 
que possible de cette théorie. 

A. Roru. 



S h. 

THÉORIE VAS MONS. 

Van Mons, dans sa Pomontmie betye, expérimentale et rai^onnée, ouvrage en deux volumes, qui a été imprimé à 
Louvain en 1836 et 1837, a souvent émis de» hypothèses quelque peu hasardées, il est vrai, mais celle œuvre, écrite 
à la haie et contenant de nombreuses répétitions, n'est, comme il le dit lui-même, qu'une réunion de notes que d'autres 
travaux important* et l'incertitude de l'avenir ne lui ont pas permis «le coordonner. Nous sommes certain que, s'il 
avait pu revoir son oeuvre, ces hypothèses, qui font douter bien des personne» de la solidité de son système, en eurent 
été retranchées ou tout au moins reléguées dans les probabilité». 

Nous n'extrairons de cette théorie que ce qui concerne spécialement son opinion touchant la décadence des variété*, 
fruitières anciennes, et sa méthode de le» rajeunir par le moyen des semis successif». Ssir ce» faits nous marchons d ac- 
cord avec l'auteur, et son système, continué avec persévérance jusqu'à ce jour, nous promet nue graude partie de* 
résultats qu'il en avait attendus. 

Jean-Baptiste Van Mons est né à Bruxelles, te il novembre 1763. La capitale était privée à cette époque d'un bon 
enseignement humanitaire, et son père, receveur du Grand-Béguinage de Bruxelles, l'envoya faire se» claue» au collège 
de Moll, dan» la Campine, où il contracta un goi'it prononcé puur l'étude de» sciences. 

A l'âge de 20 an», il publia son premier ouvrage i c'était on Eisai tur lei principes de la chimie antipltfo<jht'><iw , et deux 
an» pins tard, il subit, avec distinction, le» éprenves de la mai Irise en pharmacie. 

En 1789 arriva la révolution brabançonne; Van Mon» était vonkistc et grain) partisan des réformes; après l'arres- 
tation de Vandermecrsch, il fut emprisonné à la porte do Hal, et n'échappa qu'avec peine à la sentence de mort pro- 
noncée contre lui, comme coupable du crime de lèse-majesté on do lene-nation. 

En 1792, après la bataille de Jemmapcs, Van Mon», alors âgé de 27 ans, fut nommé représentant du peuple, et se 
lia. dès cette époque, avec l'élite des savant* français. Se» travaux en chimie et en physique, ainsi que la connaissance 
de plusieurs langue» vivantes, le mirent plus lard en communication avec la plupart des savant» étranger». 
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Nomme membre associé de 1'lnsutut de France en 1796, professeur de chimie et de physique expérimentale à I école 
centrale du département de la Dylc en 1797, Van Mooi se fit reccToir docteur à la faculté de médecine de Pari* en 1807, 
faisant ainsi marcher de front l'art de guérir avec les soin» de ta pharmacie. 

Lorsque, après les événements de 1813, le roi Guillaume rétablit l'Académie royale de* sciences et des belles-lettres de 
Bruxelles, le nom de Van Mons fut compris dans la première nomination, et en 1817 le gouvernement lui confia la 
chaire de chimie et d'agronomie à l'université de l.ouvain, fonction qn'il occupa jusqu'à la suppression légale de cette 
université, remplacée depuis par l'Université catholique. 

Par suite do ce changement et du refus de Van Mons de remplir les mêmes fonctions à l'université de Gand. le gou- 
vernement lui aceoid» , avec l'éméritat , le maximum de la pension de retraite, et bientôt après, le Roi lui conféra, en 
récompense de ses travaux, U décoration de son ordre. 

Nous avons extrait ce qui précède, de la notice historique écrite en 1843 par M. Quctelet, directeur de l'Observatoire 
île Bruxelles et neveu par alliance de Van Mons. Nous renvoyons à cette notice, pour ce qui regarde ses ouvrages de phy- 
sique et de chimie; nous n'avons à apprécier le professeur que dans ses rapports avec la pomologie exclusivement. 

\an Mons était né avec le goût du jardinage; dès sa tendre jeunesse, il s'occupait à semer dans le jardin de ton père, 
les graines de plantes annuelles et de rosier, afin d'obtenir des variétés nouvelles plus méritantes. Du serais des espèce* 
Itorale*. il passa à celui ries espèces fruitières, en suivant, avec persévérance, la solution d'un système dont ses premiers 
evtai» lui avaient donné l'idée, et, en peu d'année», il réunit dans sa pépinière de la Fidélité, à Bruxelles, une masse 
d'arbres fruitiers. In plupart provenu» de ses semis ; leur nombre s'élevait en ISIS ii plu* de 80,000. 

Eu 1819, ex abrupto, le terrain qui contenait la pépinière de la Fidélité fut exproprié pour utilité publique, et 
Van Mous fut sommé do le vider dans lu délai du deux mois. Il fut vivement affecté , mais non abattu d'une telle injonc- 
tion. Professeur à l'université de U.iivain. il résolut de transporter sa pépinière en cette ville, afin de l'avoir constam- 
ment sous les yeux : mais l'é|>oque assignée pour vicier les lieux était malheureusement celle du furl de l'hiver, et 
Vau .Mons n'avait de rlnpunible que deux jour* de la semaine ; il ne put donc que cueillir des greffes, marquer les arbres 
les plu* précieux, et sauver ainsi à peu près la vingtième partie de ce qu'il possédait. 

Après une telle catastrophe, Van Mons aurait dù prendre des mesures pour en prévenir le retour; mais, incapable 
de méGancc . il loua, à Lonvain, un terrain appartenant encore une foi» n In ville, pour y déposer les débris de «a pépi- 
nière de Bruxelles et y continuer *es expériences. 

Ici commence une source de nouveaux chagrins ; l'autorité, qui aurait dù protéger ces jardins, fut la première à les 
abandonner à un véritable pillage. Mais nous laisseront parler l'ami de Van Mons, le vénérable M. Poitvao . « qui nous 
empruntons la plupart do ces détails. 

« L'utilité publique avait juré qu'elle empoisonnerait enfin se» vieux jours. En 1832, nous allâmes faire le siège de U 
citadelle d'Anvers, et quoique la pépinière du M. Van Mons fût éloignée de l'année, les ingénieurs n'ont pn trouver un 
endroit plus commode que celte pépinière pour cuire le pain de no* soldats. En conséquence, une grande partie de* arbres 
■le Van Mon* fut détruite; on construisit, à leur place, des fours pour nourrir nos soldats, et les fruits du reste furent 
exposés au gaspillage des allant* et de* venants. La philosophie de \an Mons le soutint encore dan* cette dévastation 
inattendue: il loua deux nouveaux terrains, plus grands l'un que l'autre, pour repiquer ses jeunes plant* de septième, 
huitième et neuvième génération, sans interruption de mère en fils. Il se consolait même, parce qu'il eut le temps de 
cueillir des greffes sur les arbres sacrifiés pour faire place il la construction de* four* ; mais l'utilité publique n'avait pas 
encore épuisé toute* se* rigueurs contre lui. Il n'y avait malheureusement pas de chaptal dans le conseil du prince, et 
le* iugéuieurs n'y voyant guultu, décidèrent encore, en 1831, au nom de l'utilité publique, que la pépinière de Vau Mons, 
fût-elle aux antipodes, était le seul et unique poiut du globe propre à l'établissement d'une fabrique do gaz d'éclairage. 
Fasse le ciel que ces messieurs y voient plus clair par la suite: mais il ne sera plus en leur pouvoir d'empêcher que les 
véritables amis des lumières et de la prospérité publique ne regardent leur décision comme un ac te d'ignorance et du 
plus grossier vandalisme. " « Ce jugement est sévère, ajoute M. Quelelet, mais nous ne pouvons qu y «inscrire en voyant 
surtout avec quelle iiicroyable légèreté l'on traite parfois les établissements scientifiques. Il est bon que les Vandales do 
temps moderne* sachent qu'il existe un tribunal du l'opinion, et que l'histoire inflexible est là pour y dénoncer leurs nom» 
et leurs actes. » 

Depuis 1834 jusqu'il sa mort, qui arriva le 6 septembre 1812, Van Mon* cultiva en paix les débris de sa pépinière; 
mais son grand âge et surtout la douleur qu'il éprouva de la mort du secoud de ses (ils, en 1H37, l'empêchèrent 
de donner à ses arbres fruitiers les mêmes soins qu'auparavant. Il ne paraissait plus en public, et la direction de ses 
cultures était confiée à un bommo incapable de comprendre, ni la hante importance de ses travaux antérieurs, ni celle 
de les continuer. Il n'est donc pan étonnant qu'à la suite de trois traniplantations successives et de la négligeuee apportée 
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cd dernier lieu dans le classement de la pépinière, plusieurs erreur* aient été commise», «oit dam l'envoi de» greffe», 
soit dan» le* annotation» concernant l'appréciation dea fruits nouTeam. 

En 1844, ee qui reliait de la pépinière Van Mon* passa entre le» mains de M. Aloxandro Bivorl et fut transplanta 
à Geest-Saiot-Rcmy, où, à dater du l- janvier 4834. cetto pépinière servira de jardin à une société, formée tous les 
auspices du gouvernement et la protection du Koi , dans le but de conserver et de continuer les travaux du professeur 
dont elle portera le nom. 

Van Mons peut passer, à juste titre, pour le père de» Homologues belges; non-seulement , il a procréé par ses «émis 
un grand nombre do bon» (rata, mais il est presque le seul auteur régnicole qui te soit occupé spécialement de cette 
branche importante de l'agronomie, et le seul qui réellement l'ait fait progresser. 

Déjà avant nous, à l'époque de sa mort, la Société d'agriculture de Nancy l'avait proclamé le prinee aV« horticulteurs 
contemporain!. Ce titre, la postérité l'admettra peut-être, lorsque te» théories, aussi profonde* et aussi anticipée» en 
pomologie qu'elles l'étaient en chimie et en physique , loin de paraître de» utopie» ou de» paradoxes, seront admises 
comme point de départ ou base de celte science. 

I^orsqoe, ver» la 6n du siècle dernier, Van Mons commençait te» estai» et jetait le» fondements do sa théorie sur la 
régénérescence de» arbres fruitiers parle moyen de» «émis socceasifs, la pomologie, entièrement délivrée dea lange» de 
l'enfance et de la routine dont elle avait été ai longtemps enveloppée, se montrait, par suite des travaux de la Quin- 
tinie. Merlet. Legendre et Duhamel, à la hanteur des autre» sciences, l-a culture, la taille et la monographie des arbres 
fruitiers étaient dès lors parfaitement établie». Un seul point n'était pas mémo effleuré dans les ouvrages de* auteur» que 
nous venons de citer. C'était celui de la ac^ncretcence ou ditrrioration de ce» mêmes arbre». C'est cette dégénérescence, 
reconnue par Van Mons, qui l'a engagé à chercher les moyeu» de la combattre. Il nous semble donc utile de la bien établir 
d après ses écrits, avant de développer le» moyens qu'il a trouvés pour y porter remède. 

D'après Van Mons . la cause de la dégénérescence du fruit résulte île 1 âge de la variété. Voici comment il s'exprime « 
cet éjrard dan» sa Pomanamie : 

u On se plaint généralement et avec mison de la décadence des espèces fruitières anciennes ; tout le monde remarque 
les vices de» anciens fruit», tout le moude le» avoue, t'en plaiut et s'en désole. Je ne connais rien d'aussi déplorable, en 
fait de culture, que d'élever nn arbre dans l'espoir de jouir de son fruit et de le voir tomber en ruine, au moment où cet 
espoir devrait se réaliser. Kst-il rien de plus décourageant que de perdre ses peines dan» l'éducation d arbre» greffés, sans 
espoir d'être récompensé de se» soin» pur leur beauté future? Il» sont assailli» de» leur berceau par toutes le» souffrances 
de la vieillesse ; on accuse le sol, ou en veut au temps , lo sujet reçoit sa part de» reproches: enfin ce qui est seul répré- 
hritsihle, l ige de la variété, reste k l'abri du soupçon. 

» Quand la cause provient de l'âge, aucun remède ne peut le guérir, le mal est persistant. 

» Quand de» causes étrangère», et qu'il dépend de nous d'éviter, rendent le mal passager, l'effet cette dès que la cause 
discontinue d'agir, car l'art peut faire disparaître ce qo'il a contribué k faire naître. Une forme vicieuse qu'on s'obstine 
à faire prendre et garder à l'arbre ; une taille intempestive, trop longue ou trop courte ; un sol infécond ou trop humide ; 
une exposition où lo jour et l'air ne peuvent circuler librement, sout autant de cause» de la souffrance artificielle que 
l'arbre et sou fruit peuvent éprouver. 

n L'âge d'une variété date du moment où elle a pris naissance de graine ; son premier pas sers la vieillesse ou la déca- 
dence, date de l'époque où elle rapporte ton premier fruit ; la qualité boune ou mauvaise de ce fruit, la fertilité pins ou 
moins grande de l'arbre qui le porte, font seules une différence dans la longueur de la vie d'un arbre fruitier: celui qui 
produit abondamment et chaque année de» fruits excellent», s'épuise bien plus tùt que celui qui ne produirait que de 
mauvais frnits et en petite quantité. » 

La vieillesse chez l'arbre fruitier s'annonce par la perle de sa vigueur et par son impuissance k remplir les fonctions de 
la nutrition et de la propagation. 

Avant son entière décadence et pendant que l'arbre produit encore du fruit, ce fruit porte déjà des marque* de l'état 
chétif de l'arbre. Dans le genre poirier, qui est le plus attaqué , la poire ou n'arrive pas à sa maturité ou devance son 
époque ordinaire ; elle est percée de vers, se fendille, se gerce, et sa chair, sans eau ni parfum, est remplie degravelle 
ct de pierres. 

Le pépin est encore plus fortement atteint, car le vice dont il est entaché, y est établi en permanence, non pour la 
reproduction de l'arbre, mais pour celle du fruit; car, s'il peut, par le moyen d'un premier semis, reproduire un arbre 
d'autant plu» vigoureux et robuste que l'affection a été plut profonde , il ne peut plus reproduire qu'un mauvais fruit. 

La dernière décadence de l'arbre fruitier, celle qui annonce sa fin prochaine, se fait sentir dans l'ensemble du sujet 
même; le bois est attaqué de gangrène sénile. les branches meurent une à une sans cause apparente. Sou impuissance 
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dan» l'acte de la propagation, se dévoile par l'absence de bourgeon» à fleur, cl lorsqu'il fleurit encore, par l'impuissance 
dont (ont frappes les organes de la génération. 

Selon Van Mons (et le fait non* semble suffiiamroent prouvé), toutes nos ancienne* variétés de poires sont en pleine 
décadence; chez plusieurs même , el de» meilleures, cette décadence est parvenue à un tel point, mie leur culture 
e*t presque abandonnée, et reléguée dans des contrées plus méridionales que la notre ; il résulte non-seulement d« 
l'expérience du savant professeur, mais des fait» qui se passent journellement sous nos yeux, que les variétés ancienne», 
et même celles d'âge moyen, qui ue sont plus d'aucun rapport en Belgique, quand elles ne sont pas cultivée» en espalier, 
sont encore vigoureuses et productive» en bnut-vent et en pyramide dans certaines parties de la France. 

A l'appui de ce qui précède, itou» avons cité les poirtt Beurré d' Hardenpont, Paue-Cotmar, Bon-ehtlien de Haut*, 
DMiffS d'Hardrnptmt, Reine det poires (L'hoir), Beurré [)iei, etc., fruits nés en Belgique vert l'époque où Van Mou» com- 
mençait l'application de sa théorie, et qui. à cause du lieu de leur naissance, auraient du. nous parait-il, échapper un peu 
plus tard à la loi naturelle de la décadence, et qui se trouvent déjà dans ec cas, en ce qui regarde le fruit particulièrement. 

Comme on le voit par ces exemples, il devient Irés-diflicile de fixer, non pas lige où QiHt variété cessera d'exister, 
car, par le moyen de la greffe, celte existeuce peut se prolonger jusqu'à un lap» île temps qui nous est inconnu ; mai» bien 
celle où cette variété aura atteint l'âge de la décrépitude. Celte époque, qui se fait attendre longtemps pour quelque» 
fruits, et que Van Mon» avait lixée comme hypothèse à 200 ou 500 ans, est plus rapprochée pour d'autres ; il nous est 
cependant dès maintenant démontré par des faits, que les arbre» très-fertiles et produisant les meilleurs fruits, sont ceux 
dont la vieillesse sera la plus hâtive, et que les fruits de médiocre qualité el dont la fructification est moins abondante, 
s'avanceront moins rapidement vers leur décrépitude. 

Si nous nous étendons aussi longuement, et si nous insistons encore sur la cause de la décadence de nos arbres frui- 
tiers, c'est afin de bien établir que cette cause n'est autre que la vieillesse do la variété, et parce que cette cause reconnue 
maintenant par un bon nombre de pouiologues distingués, n'est pas encore assez généralement admise et qu'elle sert, 
comme nous l'avons dit plus bntit, de base au système de Van Mons. Lorsque chacun sera bien pénétré de cette vérité, 
nous ne verrons plu» planter, pour être cultivées sous la forme pyramidale ou en haut-vent, toute* ces variétés ancienne' 
dont on ne retirera jamais aucune jouissance. 

Avant de terminer celte introduction pour arriver à l'exposition du système de Van Mons sur la régéuératiou des fruits 
par les semis, il ne nous purail pas inutile de mettre sous les yeux de nos lecteurs une lettre que ce professeur écrivait U 
M. Poiteau en 1834. Cette lettre, la voici : 

« Je remarque que les plus jeunes variétés, les plus fines surtout, résistent moins aux ravage* de la vieillesse, sont 

plus lot vieilles que les variété» dont la naissance a précédé la leur : elles ne peuveut atteindre au-delà d'un demi- 
» siècle, sans que des symptômes de décrépitude s'y manifestent. I* premier de ces symptômes est de rapporter moins 
» constamment et de se mettre plus tard à fruit. La souffrance du bois, la perle des belles formes de l'arbre, l'altération 
» des fruits surviennent beaucoup plus tard. Les variétés qui n'ont qu'un demi-siècle d'existence, ne connaissent pu» 
» encore le chancre des bouts des branches ui les escarre» de la tige : les fruits ne se gercent pas encore, ne se rempliMeut 
» pas de carrière, ne coulent pas à la nouure, ne sont pas encore insipides et secs ; les alternats ne sont encore que d'un 
i. an, on peut encore greffer ces variété» sans que leurs infirmités augmentent. Il faut un demi-siècle de plu» pour que le 
» comble soit mis à leur souffrance, et que la suppression générale de la variété soit le seul remède à apporter à ses maux . 

» N est pénible de penser que bient6t le Saint-Germain, le Beurré grit, la Crauane, le Calmar, le Doyenné, devront 
» subir cette suppression. Aucune de ces variétés no réussit plus chez nous (en Belgique) qu'en espalier ; mais ce succès 
<> est aux dépens de leur» louables qualités. 

» Dans ma jeunesse, au jardin de mon père, ces variété» formaient encore de» arbre» superbe», d'une belle santé, et 
m rarement leurs fruits avaient des vices. 0 tftiantùm distant ab Mil ' Quelle déchéance au bout d'un temps si court, 
n dans l'espace de 60 ans ! Je le répète, l'avantage de la variation jeune est d'être sans aucun vice (I). » 

Entièrement couvain™ de la dégénérescence des arbres fruitiers par l'âge, Van Mons se mit à rechercher les moyen» 
d'y remédier: un seul se présentait avec quelque chance de succès, la nature cllc-mémo l'emploie dans le but de lu 
conservation et de la propagation des végétaux existant sur la surface de notre globe terrestre : mais le but de la nature 
est bien différent de celui de l'homme ; en effet , il lui importe peu, à elle, que le fruit qu elle procrée soit selon no> 
goûts ; une seule chose lui importe, c'est la comervatiou de l'espèce, et le semis ordinaire y pourvoit largement : il s'agis- 
sait donc ici d'obliger la nature à varier, et à entrer dans une variation non interrompue et, en quelque sorte, sans 
bornes. 
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Déjà, «Ion V»n Mon» cl ver* l'époque où se.» idée» liaient fixées sur les secrets de la nature dan» Mit mode il« repro- 
duction, do nombreux *emis de poires «I d'antre» fruits avaient eu lien en Franee par le» moyens ordinaire», et n'y avaient 
produit rien de bon. In peu plus tard, M. Sagoret citait de* serai» considérables c< longtemps continué* , n'ayant donné 
naissance à aucun bon fruit. Il en était du mime «n Allemagne (à otite époque) ; car on y Toit nne académie célèbre 
couronner un auteur /minent pour avoir soutenu (en réponse à la «location *ur In possibilité ou l'impossibilité d'obtenir de 
bon» fruits par les semis), que tout les fruit* domestiques (font noir» étions ahiri en possession, «oui Hâtent parvenu* des 
anciens peuples, et niaient été primitivement extraits des boit, aux lieux où la nature les a fait naître tels qu'Us sont, et qu'il 
est ite loiuv impossibilité' que la ymièke de tes sortes fournisse jat/nus un bon fruit* 

Nou» extrayons ce qui précède de la Pomonomic Van Mon», et non* faisons cette citation, afin de prouver quelle con- 
fiance avait l'auteur, dès l'abord, dan» une théorie contraire à tout ce qull y avait de plus haut placé alors eu pomologie. 

Van Mon», dè* l'âge de 13 ans, s'était occupé du ternis des plante» annuelle» et des rouera ; il avait remarqué : 

I* Que le semis successif et fait de père en fil», devait éloigner les espèce» de leur condition de plante» sauvage» et le» 
rapprocher de la variation, avec la condition que le semis soit répété plus souvent et avec moins d'interruption : 

2* Qu'une plante dix- fois entrée dan» la variation, n'en sortait plus, si, par un semis non interrompu, on ne lui laissait 
pas la temps de se poser définitivement dan» «a première variation, et que l'interruption dans le semis produit du plant 
d'autant pins mauvais, que cette interruption a été plu» longue ; qu'au second semis fait de la graine du premier, l'amélio- 
ration était sensible et que le plant de celui-ci et encore plu» celui du ternis suivant se distinguaient par de» fleur» de 
forme singulière et de coloration remarquable ; que les semis suivant», tout eu donnant lus fleur» le» plus parfaite» pour 
la plénitude, en donnaient de moin» parfaites pour la forme et lu couleur; 

5* Que plu» le semi» en ligne directe était réputé, plus la floraison était rapprochée en même temps que la variation 
devenait moins tranchée ; 

4* Que le» retardataires à la floraison produisaient les plu» belles fleur» ; 

S* Que la fertilité croissait avec la répétition de» semis ; 

6* Que la plante, régénérée un certain nombre de foi», perdait en vigueur oc qu'elle gagnait dans sa forme ; c'est-à-dire, 
qu'en déposant sa forme rude et agreste , pour en prendre une délicate et domettique, elle devenait plu» sensible aux 
rigueur» de la saison : 

7* Que la dégénérescence avait lieu princ ipalement dans la graine : 

8* Et enfin, que les plantes ont d'autant plus d'aptitude à vurier, qu'elles s'éloignent de leur station naturelle. 

Après avoir reconnu l'exactitude de cas observations sur le» fleurs annuelles et sur les rosier», Van Mont pensa à les 
appliquer aux arbres fruitiers et posa ainsi, dè» luge de 24 ans. les fondement» de sa théorie. Se» premier» semis furent 
exclusivement composés de» pépin» de bon* fruit» anciens , et à cet égard il regrette deux choses : la première , de 
n'avoir pas Connu les fruits nouvellement gagné» dan» le llainaut, etc. : la seconde, de n'avoir pas semé au ueu de pépins 
de bon» fruits anciens, de» pépias de» poire» de verger du pays wallon, qu'il pouvait acheter en grande quantité »urle 
marché de Bruxelles. Quant au premier point, il reconnaît dans la suite de son ouvrage, qu'il a mieux valu, pour la con- 
firmation de sa théorie, qu'il enfui ainsi, car, en semant de» pépin» d'excellents fruits nouvellement procréés, il n'eût 
pu manquer d'obtenir du bon et il eût alors indubitablement abandonné la suite de se» recherche», comme il l'a Tait pour 
le» pommes, le» pèches et autre» fruits, lorsqu'il eut reconnu leur facilité à ne plu» produire que du très-bon dès la qua- 
trième génération. Quant au second point , il dit que le» pépins de ces mauvais froita de verger qu'on présentait alors sur 
la marché de Rnixelle», étant eux-mêmes le produit d'un premier semis de bons fruits ancien», pouvaient former la 
seconde génération de sa théorie, ce qui eut pu rapprocher son affirmation de douze à quatorze années; cependant, 
comme indépendamment de se» semis île pépins d'ancien» fruits, Van Mon» se mit à rechercher de tou» coté» les sauva- 
geon» dont l'aspect lui promettait la production de fruits plu» ou moins bon», et que plusieurs de ce» sauvageons déjà 
a*»e* fort* lui fournirent bientôt les pépins «levant former sa seconde génération, il isotts parait que le retard dont il se 
plaint plu» haut, au lieu d'être de quatorre à quinze ans, n'a été en définitive que de trois à quatre. 

Le résultat du premier semis de Van Mon» fut une première génération dont la physionomie en général très-variée, 
s'éloignait beauconp de celle de leur méro ; ces jeunes arbres furent soignés avec tous le» toius convenable» et l'on hâta 
leur croissance par tons les moyen» connus; au bout d'un laps de temps plus ou mains long, de dix an» pour les un» et 
de vingt pour les autre», soit en moyenne quinze ans, ils donnèrent tous, ainsi qu'il s'y attendait, des fruits petits et 
mauvais. 11 sema immédiatement et sans interruption, c'est-à-dire la même année, let pépins de ces mauvais fruit», et 
en obtînt de» arbres toujours différents de leur mère, mais ayant cependant un aspect moins sauvage. 

tic» arbre», cultivé» avec les mêmes soin» que les précédents, donnèrent une récolte de fruit» meilleur», mais n'ayant 
cependant encore aucune de» qualité» de» bons fruits de table, seulement leur production se fil moins attendre. Le» pépins 
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de celle seconde génération furent également semés de suite et toujours sans interruption (ce qui est essentiel}, et déjà 
uoe bonne partie de ces jeunes plants lui montra des arbres ayant le faciès de nos bons poiriers domestiques. 

Enfin, continuant de cette manière jusqu'à la cinquième génération . Tan Mous parvint à obtenir de celle-ci des fruits 
généralement bon» et dont le rapport avait lieu entre six à dix ans. La réussite de sa théorie était déjà presque complète, 
et une triple progression avait en lieu. L'arbre et le fruit s'étaient entièrement améliorés, et la hitivelé raoyenuc de la 
production était descendue de qninze à huit ans. 

Ces expériences ont été continuées Jusqu'à ce jour avec le même succès (les derniers semis de M. Bivort proviennent 
de pépins de la onzième génération et forment ainsi ta douzième). Ce serait cependant une erreur de croire que les Cuits 
provenant «le» derniers semis, faits d'après cette méthode, soient tous d'une assez bonne qualité pour paraître aveu 
avantage sur nos tables et soutenir la comparaison avec nos variétés de premier oi'dre ; il ne fant pas perdra do vue qu'a 
l'époque ou Van Mons récoltait sa cinquième génération, le nombre des bons fruits était assez restreint et souvent peu 
connu : ce qui paraissait Ires-méritant alors, n'est plus, maintenant que le domaine de la pomologic s'est étendu, que du 
médiocre; or, ce médiocre se retrouve encore dans la provenance des derniers «.-mis, et forme environ 50 pour cent du 
tout; seulement l'absolument mauvais est très-rare. Peut-être ces médiocrités proviennent-elles du mélange des pépins 
îles générations antérieures avec les postérieures, mélange que Tan Mons avoue lui-même et qu'il eût évité en appor- 
tant par la suite, dans le triage de ses pépins, la même exactitude que celle qu'il y mettait avant la récolte de ut 
cinquième génération; mais le savant professeur élan! alors parvenu an point où sa théorie lui semblait assise sur des 
bases inattaquables, ne w préoccupa plus autant de la suite de son œuvre ; c'est en la continuant que nous obtiendrons 
plus tard sa complète réalisation, si toutefois elle est réalisable dans foules ses parties. 

Nous voici bientôt arrivés à la fin de notre travail ; nous l'avons érrit dans le double but de vulgariser la théorie du 
Tan Mon» et de la faire connaître aussi succinctement et aussi clairement qu'il nous a été possible, en extrayant seule- 
ment de sa Pomtmcmiit les faits les plus essentiels, les moins controverses et les mieux prouvé* par les succès de 
l'auteur ; car, il fant bien l'avouer, il a longtemps prêché dans le désert, et le grand nombre de bons fruits provenus de ses 
semis et répandus dans tous les pays du monde où le poirier se cultive, ont bien plus servi à universaliser son nom parmi 
le vulgaire, que les deux volumes qu'il a écrits sur ce sujet, volumes d'ailleurs très-rares et dont la correction a été trés- 
jK'ijiigee- 

La théorie Van Mons, au point de vue de la production des bonnes variétés fruitières nouvelles, n'a certainement plut 
la même valeur qu'à son début, alors que l'on ne possédait que peu de bous fruits; mais elle présente cependant 
encore trop d'intérêt, sous le rapport de la science, pour être abandonnée. Laissant de coté les faits accomplis, il nous 
reste à savoir : 1* jusqu'à quel point l'époque de la fructification bàtive pourra être supportée par le semis sans que sa 
vigueur en soit altérée; î" si le» semis successifs, continué» d'après ce système, parviendront, comme le dit Van Moiu, 
à produire un plus grand nombre de fruits tardif*, et enfin, »i ces fruits seront généralement bons et sans mélange de 
médiocrités. 

Ces trois points sont essentiels , et nous pensons que celui qui s'en occupera pour le» résoudre, pourra eucore rendre do 
grands services a la pomologtc. 

Nous conseillerons donc à ceux qui s'occupent de la multiplication de» variété», de semer exclusivement de la graine 
de leurs dernières procréations, et de choisir, en premier lieu , les pépins de fruits d'hiver, comme leur offrant plus 
de chances de réussite, à cause de la maturation de la graine, qui n'ayant pas eu lieu pendant que In fruit était attaché 
à l'arbre, n'est jamais aussi complète. De plus, nous leur dirons île choisir les pépins des meilleurs fruits; enr c'e*t une 
erreur que de croire, avec quelque» personnes qui n'ont pas bien cmnprit le système Van Mons, qui! a conseillé dans sa 
fimionomie, de semer les pépins de mauvais fruits de préférence aux bons. L'auteur a seulement dit qu'il vaut mieux 
semer le pépin d'un mauvais fruit d'une dernière génération , que le pépin d'un bon fruit d'une génération antécé- 
dente et dont la variation avait eu le temps de se poser. 

Nous pensons faire plaisir à la majorité de nos lecteurs en finissant cet article par l'exposé des augures et des présages 
qui annoncent ordinairement un bon fruit, dans les semis du genre poirier. 

Le jeune semis doit avoir une lige droite et assez forte pour se maintenir perpendiculairement sans tuteur; ses bran- 
ches latérales doivent être d'une vigueur modérée, ni trop grosses , ni trop grêles, ni trop longue» , ni trop courte* et 
légèrement relevées vers le haut, de manière à former, avec le tronc, un angle de 43 degré* environ. Elles doivent »• 
rompre nettement et sans esquilles, se casser an moindre ploiement; l'éeorce doit être brillante, lime et douce nu tou- 
cher, ponctuée de leoticelles plus ou moins nombreuses, et teinte en brun, en noisette, en gris-plomb, en gris foncé ou 
en rouge duveté. Le» yeux, roux, bruns ou gris, ne doivent être ni trop ni trop peu développés, ni trop comprimés, ui 
trop allongé* en pointe, ni implantés à la Surface, mais bien portés par des supports saillants. Les épines doivent être 
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distribuées avec ordre et placées aussi bien sur U tige que sur les branches latérales et sur les lambourdes ; elles doivent être 
longues ou courtes, selon la place qu'elle* occupent, et garnies d'yeux dans toute leur longueur, depuis la base jusqu'au 
sommet. Elles doivent être perpendiculaires, bien implantées à la surface de la branche et ridées à leur base. 

I. épine est une condition tme oud non de bon augure, excepté peut-être dans les semis de dernière génération 

La feuille doit «Ire élégante, brillante, distribuée avec goul et placée régulièrement. Iji forme e«t indifférente, 
pourvu qu'elle soit belle. Elle doit élre lisse, luisante, d'un vert pur, fonce 1 ou clair; ne se repliant pas dès sa naissance, 
vers le bas , ronde ou longue, plane ou à bords latéraux légèrement relevés et seulement arquée vers sa pointe. Le tissu 
doit être serré, la page mince, les incisions ou la «erraturc profonde et régulière. La» nervures apparentes, uu'lluiites, 
i't la médiane, bien pronoucée et droile, doit «étendre jusqu'au sommet de la feuille. Le pétiole doit être long et grêle. 

Le semis à bois inerme et à fini Iles épais»» et cotonneuse*, dénote un fruit d'été musqué ou un fniit d'hiver à cuire. 

Un beau bois sans épines et à feuilles en cuiller, dénote également un fruit d été. 

I* caractère le plus mauvais est celui d'un bois mal porté, diffus, court, grêle et formant charmille. 

D'après M. Bouvier, il faut examiner le semis lorsque les deux premières feuilles se montrent après les cotylédons : si 
elles sont fortement incisées, c'est un signe de bon augure; si olles sont entières ou peu incisées, les jeunes plants sont à 
rejeter. 

Enfin, un caractère général de bon augure dans le semis eM un faciès ayant des rapports avec celui de nos boaoe* variété* 
connue». 

Depuis les premiers travaux de Van Mon* et des pomologues du llainaut , suivis de ceux du major Espercii et de 
S. Bouvier, de nombreux émules et continuateurs ont surgi de tous côtés et viennent journellement apporter leur con- 
tingent d'efforts pour l'amélioration de* espères fruitières. Pendant que la Belgique continue à faire progresser le genre 
poirier, sans toutefois négliger le* autres fruits, et que la France suit son exemple, l'Angleterre et l'Amérique nous 
fournissent, en quantité, do magnifique» pommes, prune» et pèche* nouvelle*. Enfin, dan* tous le* pay». ou forme des 
société* et de* jardins d'expérience pour centraliser les collection* d'élite et pour répandre ensuite ce» richesse* horticole*. 

Espérons que cet élan général en faveur de la pomologic, produira de grands résultats, et qu'il en sortira de nouvelles 
sources de bien-être et de jouissances pour les nations. 

A. BlVOlT. 
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NOMENCLATURE. 



EXPLICATION DES TERMES DE POJHH.OGIE , DE BOTAMWE ET DE JARDINAGE t NÉCESSAIRE* A l/lPITELLIGEXCE 

DES DESCRIPTION* DES ARBRES FklirtiERt.. 



Le» description» rnmologiqties offrent, noos le tarons, fort peu d attrait à le plupart de* lecleurs. A part l'inévitable 
aridité de détail» tediniqucs, à quoi faut-il surtout attribuer ce résultat regrettable? à l'emploi fréquent de termes 
plus ou moins inintelligible» ponr la plu» grand nombre. Ce langage scientifique n'est que trop souvent lettre close 
pour les gens du monde, et en particulier pour les homme» de pratique, étrangers aux notions de grec, de latin et de 
botanique. 

Il nous a donc paru utile d'exposer ici les notions préliminaires indispensables, y compris l'explication des termes de 
jardinage les plus usuels, sous une forme que nous avons tâché de rendre claire, brève et précise. 

Indépendamment de la nécessité de faciliter l'accès de la science à tontes les classe» de lecteurs, il fallait aussi, dans 
I intérêt de l'unité de notre œuvre collective, nous mettre préalablement d'accord sur la valeur de tous les termes. La 
terminologie pomologique, on le sait, n'est pas encore près d'être parfaitement arrêtée ; et, de plus, uolre nomenclature 
n'est pas toujours celle de la botanique. 

Grice à ce vocabulaire, qui est en quelque sorte la clef de la science , tons le* lecteurs pourront sans peine connaître 
le sens que nous attachons à chacun des mots, et se familiariser promptement avec des notions jusqu'à présent réservées 

acceptées, conditions essentielles de tout progrès scientifique ! 



ACl'MTNÉK (feuille). Dont l'extrémité en se rétrécissant forme 
une pointe allongée. Si l'angle est moins allonge, on Is dit aigu/ ; 
pointue, ai l'angle est pJas court et moins prononce encore. 

ADHÈRENT (calice). Soudé en tout on en partie avec l'ovaire. 

AFFRANCHIR (s 1 ). On dit «pi on arbre s'affrmntkit, quand, «r 
le bourrelet de la grefe, qui se trouve enterrée, naissent des ra- 
cines, lesquelles ne tardée! pas a remplacer celles du aujel. 

AIGRIN ou ÉGRAIN. Nom par leqael oa désigne les jeune* poi- 
riers et pommiers sauvages. 

AISSELLE. Partie intérieure de l'anale famé par une feuille avec 
an rameau , par un rameau arec une branche, etc. 

ALTERNES (feuilles), «.posée» s des distanças s peu près égales 
alternativement d'un coté et de Taulee. 

AMANDE. Semence des fruits nomme» ântftt. 

ANNULAIRE. Qai ressemble A un inneau- L'incision annulaire, 
pratiquée Ht les arbres S fruit» S pépins, et principalement sar la 

t»53. 



vigne, corniste A enlever an morceau d'éeorce circulaire d'un demi 
i un centimètre aa plus. 

ANTREBE. Petit tube oa capsule contenant la poussière fécon- 
dante. (Voy. itjusiu.) 

AOt'TÉ (ramena). Qui a mûri suffisamment pour résister aux ri- 
gueurs de l'huer. 

APPRISSE (gemme ou boulon). Qui adhère fortement au rameaa ; 
qui s'y trouve implanté dans une direction plus ou moins verticale. 

ARBRE. Végétal ligneux doat la hauteur excède « mètres. 

ARBRISSEAU. Végétal ligneux dont la hauteur ne dépasse jamais 
t mètre» (I). 

ARCtJRE. Opération qui consiste i courber en demi-cercle plus 
ou moins ouvert, les rameaux ou branches dont on rapproche ainsi 
du sol rcxtrémilè oa «1 terminal. _ 

(Il On est «aeor» pas d'ietnrd sur la» car artère, «ai «isliniMat tarte» . 
iirt.rineauetr.rt.oue. 

*** 



AHQLK (rameau). Qui se taurin, s'nbni»»c A son «Irétniié, de 
manière i décrire a peu prés un are de cercle. 

ARTICULÉE. Tige munir de nœuds «Munie dans la ligne. 

ASCENDANT, ÉRIGÉ (rame»»}. Qui tend a »e Jitwr, i s'élever 
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Bl'ISSON. [Voy. ttrtt.) 

fil'LLÈE |feuille). Bosselée oc boursouflée en dessus, i 



Se dil d'un frail qui. 
ver» le 



Al'BIER. Nouveau boi* qui se forme chaque année sur le 
IX, el qui se trouve immédiatement mua rècoree. 



BACCIFÉRE. Qui perte de» baie*. 

B MXïr ORME. Qui a la forme d'une baie. 



il, succulent , contenant une ou pin- 
i du framboisier, du groseillier, de la 



vigne, etc.). 

BASE (d'un Tmit). C'est la partie qui surmonte le fUmniU (on 
tjurue ) ; et k nmnel, c'est celle qui avoisinc le calice on ombilic. 

IIILOBÉ, TRILOBÉ — (Vojf. «u mot ton.) 

BLANC, MLTNIER on LÈPRE. Maladie propre a* pécher, an 
prunier, que I on reconnaît 1 une pnassiere blancbitre qni couvre 
entièrement les feuille» et le» jeune» I 



ROI QI ET DE MAI, BOl'Ql'ET Df PÊCllF-R. 
IViil raOHM a fruit, long de 0-,l» a u-,08 au 
plu», couronné par un bouquet de fleurs et poê- 
lant a 'on sommet un bouton a boi». (Fia. I.) 

BOniGEON, RAMEAt', BRANCHE. Ce. di- 
servenl A designer les trois 




i,„ o boi;. 

Le bwtryttm, c'eut la pousse prinlnniere d'un g 
rameau en voie de croissance et de développement , avant la forma- 
tion de l'fcil ou bnulon terminal qui nrrète la croissance de l'année. 

Cela fuit, il passe A l'élut de rameau. Celui-ci n'est olors autre 
chose que la nou»rlle pousse «i mirer. 

Dan» l'année qui suit, le ramena développe ordinairement à son 
il perd alors son nom el devient 



La tninrAr est l'état définitif de la 



BOTRRE. Bourgeon naissant de la vigne 

DOIUSE. Terme de jardinage, par lequel 
on dévigne an organe éminemment fertile, 
d'une conlnlure tendre, charnue, tronquée A 
sa partie supérieure. Il se rencuiitre prinripa- 
Iciucnl sur les branches A frail . IA où étaient 
mioche» les fruits ou le» fleurs (Fia. L) 

BRACTÉES |»yn. : («Hit, pnr.lt,). Petite, 
feuille» qni naissent, «'entremêlent avec les 
fieue» (frnuier). 




BRINDILLE. Petit rameau, grêle, allongé, fletible, avant de 
tP,lu A <r\50 de longueur, dont les veux sont petits et qui se 
1 — r toutes le» parlic» des branches. (Fin. 3.) 




/•.,. J. 



CAI.I 
le milieu, se 
quable. 



CALICE , OMBILIC. Les poniologlstes donnent ces noms A la ca- 
vité placée A In partie opposée au pédoncule, laquelle a été le siège 
de la fleur rl en présente encore quelques vestiges plus ou moins 
des»écbé». Cet organe étant peu apparent dans les fruits A noyaut, 
on le désigne sous le nom de pliai pûtillain. 

U mol «éjw/ra s'applique ans parties ou divisions du calice. En 
pomologie, «a se sert plus communément du mot diriaions (sous- 
enlendu, eaiïeiaufe») (I), 

CAMBIl'M. Séve élaborée et presque gélatineuse, servant A la 



Se dit d'un objet <,u. i 



CANALICILÉ 
gouttière ou 

CANNELÉ. Creusé A la 
espèces de petits sillons ou 



CASSANTE (chair). Se dil de» poires dont la chair est ferme et 
dure. Telles sont en général les poires A cuire cl quelques poires à 
couteau.* Ce mol est l'opposé de (undanit. 

CAl'LINAIRE. Attaché A la lige (insertion caulinaire d'une 
branche). 



CÉPÉE, 
neus , etc. 



particulière au framboisier, au groseillier épi- 
les bronche» portenl prés du rollcl de la 
les direction». Ce terme est synonyme de 



CHAIR . C'est le tissu cellulaire, la pulpe «a la partie édulr 
(mnngeoble) du fruit. 

Dans la trrminologje bnlaniqur, relie substance a reçu le nom 
de .Sarcorarjpr ; la partie interne (noyau, trognon) qui sert d'enve- 
loppe au», semences, celui d'eaaVeurne ; el la pellicule, peau ou 
enveloppe citerne, celui dVpicar-ne. 

CIIEVELÉE. Plant enraciné de la vigne. 

CHEVEU* on RADICELLES. Filaments très-déliés, capillaira, 
qui prennent naissance sur les ramilicatioa» de la racine, el qui 
sont manies, A leur extrémité, de ipomaiûltâ, par l'intermédiaire 
desquelles s'opère l'absorption des fluides servant A la nutrition du 



i qui consiste A i 
ciseau* un certain nombre de grains sur les gTappes trop serrées 
ou à supprimer. b pointe de* grappes 1res- longues. 

CLOISONS. (Voy. loge.) 

CLOQUE. Maladie qui attaque les feuilles naissantes du pécher 
A la suite de brusques variation» atmosphériques. Ces feuilles se 
crispent, se boursouflent et Unissent par jaunir cl tomber. 

COLLET ou NOEL'D VITAL. C'est le point d'où part la racine el 
■fou s'élève la lige. 



||] Lr n,M ^ 
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CONGÉNÈRE. IX même genre. 

CO.NlQtJE. En tarait de càae (de pain de sacre) ou, diminuant 
1 de U bas* au «omttK-l el se I 



CONN1VEKT. Se dit de* partie* d'un* | 



CORDIFORME. En forme de emur (tel qu'il est 
la cartes è jouer )- 



COULANTS. Syn. : Stolon* ou filet». Rejetons rampants, suscep- 
tibles de s'enraciner, qui parlent du pied de certaine» piaules el 
notamment du fraisier. 



aneac a fruit de I* vipe, lorsqu'elle o 
a l> taille. 

COURSONNE. Bue des branches a fruil du pécher, sur laquelle 
s'opère le i 



CREPITANTE. Se dil de In rliair de certains Traits, qal craque 
sous la dent, qui proiluit un petit brait. On dil dun> le même sens, 
mai* moins fréquemment, chair rrue/uefcmfe. 



CROCHET (tailler en). Ternie de 



; c'est tailler un r». 



CYLIKDRIQl'E. De forme ronde , allongée, sans 
nglcs. 



DARDS. (> sont de petit* rameau» , d'un 
longueur de I à R cent 
droit sur 1a brandie ou sur 
les yeux se convertirent 
Ions a fleurs. [Fig. A.) 



i ut» r.iLiitrnuA » u mit 

noires , places a angle fL»__ 

mr le rameau, et dont /f^"™"* 8 ^^ 

avec le temps en hou- f 



DENTÉ. ( l'irjr seihete.) 

DEPRIME (fruit). Plus on moins aplati d« sommet à la base, de 
manié» qu'il ail moins de hauteur que de largeur. 

DIFFUS [arbre). Dont les branches et lea rameau» ne gardent 



eux auc 
DiVARIQUÉ (arbre). Dool les i 
(l'oj. < 



un noyau (pèche, prune, etc.). 

. l'a peu dur. 



EAU. 
fruits. 



T. Opération de jardinage par laquelle on 
inutile* ou mal places. 



supprime les k 

ELLIPTIQUE ( forme). En ovale, dont lea deux iilrémilca son» de 



EMPATEMENT ou COURUSSE. Terme de jardinage , qui sert k 
er la base des rameaux el îles branche* où la nature a placé 

ca réserve. (Foy. aouautix.) 



ENDOCARPE. Partie interne des fruits - p 
poire* et les | 



ENTIER, syn. A'inicntê. Uns feaille 
Elle n'ert ni dentée ni serretee. 



: dans le. 

. (V«y. e.irun.) 

a le* bords uni». 



EYT RECUEILLIR. Cueillir les fruils avant leur parfaite main 
rit*. 

ÉPAMPRER. C'est supprimer one partie des feuilles d'une vigne. 

ÉPICARPE. Peau ou pellicule qui recouvre les fruils. 

EPIDERME. Première enselappc , ordinairrmeat mince et tma>- 
parente de l'écorce el recouirunl toutes les parlies d'un végé- 
tal , etc. — On emploie parfois improprement « terme oninr 
synonyme d« prlm ou ëpkarpi. 

ÉRIGÉ. Voy. (abcis»»si.) 

ESPALIER, CONTRE-ESPALIER. Le mol ejjmfùr se dit il lo toi» el 
d'un mur garni d'arbres fruitiers, el d'un ou plusieurs arbrn dres- 
sés rl assujrttis contre un mur. — Pur le trrmr ronlriurpa/Kr, ou 
désigne une rangée d'arbres fruitiers, disposés snr des treillis.-.», 
vis-à-vis d'un espalier. 

ÉTAVJl.NE. Organe mate 4» Heurt. Il se compose ordinairement 
d'un iilet surmonté d'une ««libère. 

FACIES (du laiin faeùt). Exprime la physionomie, le port, I as- 
pwt particulier d'un arbre. 

FALCIFORME. En forme de faux (du latin fats, Taux). 

FASTKIÈ (arbre). Terminé par des branches qui selevrnt a l> 
même hauteur. 

FILIFORME. Se dit de* stipules déliées el allonge» ciiairae 
an fil. 



FLÈCHE, 
eu pyramide, 



supérieur terminal. Sommet d'un nrbre dre»«- 



FLEXl'EL'X. Ce terme s'applique aux rameaux qui délient de l-i 
ligne droite, qui décrivent une légère inflexion (wudej i> chaque 



FOLIACÉ. Qui est de la natare des 



OU qui eu a l'appa- 



KHANC. Arbre qui n'a pas été greffé. 
GÉMINÉ, baissant deax i deux du même point. 



GEMME, syn. d'ariV, bouton. Embryon naissant dan* laixi^lle 
d"une feuille et destine 4 produire une pousse nunielle ou fcu«r- 



iiÉNICL'LÊ, syn. de 
articulé, infléchi. 



aritowif/e (du lalin gam, genou). Noueux, 



UltBOSITÈS, *>n de botta, bosses. 



C LABRE. Sans poil, ni duvets. 

GLANDES. Petits oorpa Tè^knkiu répandus mit diverse» |urin * 
à'mm «tfêlal. CrJlc* cfiiî « trouvent sur kl fruillr» île r)iiflf|i«- 
tuM'h-f-rt ^r»ftil il licLiTiuiniT h-i x jj-jtjtu» 
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CLAlQl E. Se dit d'nn fruit couicrt d'une | 
lltl H«ll (qu'on nomme vulgairement /»<•«•) ; ce qui lui donne une 
r 9 Uyqut, real iwtire serl-Weualrc l 



GLOmiZ. Arrondi ■ 
nutif le mol 



de globe. On emploie c 



f.LOHI I.FI'X. Il se dil no ni deee qui est «ompo»é de jlotmltt on 
petits corps ipliériques. 



• frai II A ... 
nllérnliiin et cxtravasalion de I* sévr « 
travers l'éroree qui se frnd el lisre pas- 
sage a la gomme. 

GOERaUMl (terme de jardinage). 
Rameau qui a phi un accroissement dis- 
proportionné avec ceux qui l'avoisiaent, 
el que I on reconnaît aisément è ton «o- 
luusc, à son cmpdieinesil. (fij. 3. ) 



GRA.M LEl'.X. Qui iti 
lit» grains amoncelés. 



( de [K~ 



GRAVELEI X ou PIERRECX. Se dît 
d'un fruit qui contient vers le eceur MM 
»erle de gr»v ier. 

HAMI'E. Ti«c herbacée, communé- 
ment snos feuille*, portant immédiate- 
ment de la ruine, el terminée par de» 
Heur, auxquelles elle mtI de pèdonculr 
inuinjwi du fraisier, etc.), 

HERMAPHRODITE. Se dit de* Heur» 
manies de» deu» sexes, c'est Mire d'é- 
lanimes el de pistil*. 



le limbe ou I 




IXERME (arbre). Prisé d épine». 



INFLORESCENCE. Se dit de 
fleurs sur une plante. 



INFl NDIUI LIFOHIIE ou rNFl.NDlBlLE Oui a la forme d'i 
r (eu latin m/WxdMnn). 



LACIXIEE (feuille). Se 
lanière, Unes, inégal,!,. (Ex. 



Yigm t'Mwrnf.j 



LAMIIOIBDE. Sorte de production fruitière dans le poirier. Ce 
u est d abord qu'un petit prolongement ebarnu, suruionlê d'un seul 



boulon, el qui n'a d'ordinairi 
à 0%t>l5 de long. Chaque anuée ce petit rauveau 
u fruit s'allonge quelque peu (I centimètre en- 
viron), et M garnit de feuilles nouvelles (de- 
puis $ jusqu'à sept), lesquelles doivent a leur 
I le nom de floselte. Ce n'est qu'après 



I i, ;>-,'.« i:, 



s est gro«i progrr- 
s'ouvre et laisse 



ique année ce peut rauveau ^a> 4 j, i 

que peu ( 1 centimètre en M >é mlj 

de feuilles nouvelles (de- 1 I Y 

, lesquelles doiieol a leur 9^ \) 



(«Sf.e.A.B, C), 
ir un rorymbe de 

r., ». 

LANCEOLEE (feuille). Ressemblant à un fer de lance, c«l* 
diie oblonf ue, élargie sers le milieu el K I 



On la dit (nWe-fcinrcWér, si elle est trop longue pour erre simple- 
nwnl ovale, et trop courte pour «Ire lancéolée. - On la dil aussi 
oeofe-eornW, quand elle se rapproche a la Coi* de la forme ovale el 
de celle dite en coeur. 

LE.NTICELI.ES. Pelilea taches , ordinairement arrondir» et 

surl'ècurce d«s aibro». 



Partie plane de b 

LOBES. Disisions larges et arrondies de e 
dil fcifuorei 
lobes, ele, 

LOGE. Se dil dea petites oHIules ou cavités i mérU u res de certains 
MhN contenant les semences , el séparée* ordinairement par des 
r/oiiont. (l'oy. thocsov) 



M ICI LE. Tache plus ou moins large , d'une 
symétriques. 



i plus ou 



XËRITHALLE «u ENTRE XOEID. On donne ce nom è l'espace 
compris entre chaque gemme ou insertion de feuilles sur le rameau. 

MOLCHETUIE. (l'ey. sucili.) 

JHTROXEE (feuille). Terminée brusquement psr une pointe 
étroite el aiguë. 

Iv'AVICl'LÉ (en forme de nacelle). Se dit des feuilles dont les 
liords sont relevés de manière è ligurer une nacelle. On dil ii ions» 
référés en gouttière, lorsque BCtli ci sont moins rclriès, el que 
l'extrémité de la feuille reste plane. 

SEBVl'HES ou COTES. Filets ou M» 
liles cotes fibreuses d'une feuille. — La 
nervure dite médiane est celle du milieu. 
(«S- 7.) 

OBLONG. Plus long que large ou dont 
la largeur est * peu pré» le tiers de la ivjw 
longueur. \K 

N 

OBTl'S ( l'opposé d'aigu ). Se dil des 
, ele. , dont la poinle est 




/* ... 

OEIL. C'est . en termes de botanique et de jardinage, le gemme 
ou boulon asanl son développemenl. — Il se dit aussi vulgaiicvnrul 
de U ensilé (omfci/icl qui existe au »nmd de. poires el des pommes. 



OMBILIC, l'oy. (oetL, calici.) 

ONDE, OKDl'LE. On dil d'une feuille qu'elle est 
qu'elle forme iur ses bords des plis assez gros et 
est o»«IuiMWulemenl(dimiritilif), lociquc ces pli» sont 



OPPOSEES (feuilles.) Placées en face l'une de l'autre el à la même 
baulenr. 

OKBICI LAIRE ou ORBICILEE (feuille), boni la rirennstripiion 
1 de toi 



OVAIRE. Partie inférieure du pistil, qui contient les ora/es ou 
embryons des geaines. De son gonHeusenl après la l~ 
suite le periraryr ou Iruil, 
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OVALE, OWFORME, OVÉ, OVOÏDE- Ayant à peu prés I* foniM-, 
I aspor < d'un apuf. 

OVIXE. (l'oy. ov»i»e.) 



miner H étalée que supporte le pétiole. 
PALISSER. Terme de jardinage; ce* étendre H Hier contre 



PALWETTE (formes en). On en distingue plusieurs , dont deux 
principale! : la simple cl la aWVe ou à dettz tiges. 

U première consiste en nue tige vertical* sur laquelle de» bran, 
chrs latérale* low-titérw sont disposées horizoatalrnwnt a droite, 
I gaucbr et oefsle di.ut.ee (>.«,- «- * 




sente driu. M 



l'nibre, ou lira dune, 
les brandies latéral». [Fig. 9.) 




gv». » 

PANACHÉ. Nuance de plusieurs couleurs, 
PAPILLE. Petit mamelon. 



PAREXCI1YMATEI X. Qui a rapport au parenchyme ; qui 
en parriKhymr. 



cburnu», 



PKAI". 



PÉDICELLE. Petit pédoncule, résultant de la ram 
pédoncule commun, el ne portant qu'une seule fleur. 



: les feuilles, les fr«il« 



; d'un trait; nom vulgaire de l'ejnearf». 



d'un 



PÉIXI.NCI'LE. Vulgairement f mm .• «apport du rruit sur l'arbre. 
PELLIULÉ. A peau • 



PÉRICARPE. C'est le nom donné en Iwtaniqui- ii lovaire mur. 
On distingue dans un fruit dru» parties principale» : te firitaryr 
et la aemrnre. Tout ce qui ne»! pas U semence compose ee qa'ou 
ilévign* du nom collectif firitnryt. Pour les subdivisions, roy, 



PÉTIOLE. Support de la feuille 

P1RIFORME. De forme pyramidale, mais avec une légère 
vers le miliea. 

PISTIL- Organe femelle d'ane fleur. Il se compote de l'vrairr 
|voy. re mol), du aiyfe, filet qui la surmonte, et du stigmate plaeé 
au sommet du style. Si ce dernier manque, on dit que le t " 
rat «SJl/e. (fia. 10.) 



4» 




fi, 10. 



PIVOT (d'une racine). C'est le ror|» 
l«]uel apparaît d'abord <|jn!i,J Mit» «H 



de la 

:r a s 



PIVOTANTES, TRAÇANTES (racines). Elles sont piroloiihs, 
lorsqu'elles tendent a pénétrer serticaletnew dans le sol. Elles sont 

I prés de la sur- 



PLEJN VENT, HAIT- VENT ou HACTE-TICE. F 
les arbres, cultivés a l'air libre, ont leurs 
sur un tronc élevé d'environ S 



POINTILLÉ. 
POINT!*. ( l'oy. 
POLLEN. Poussière 
PILPELX (fruit). 



PYRAMIDE. Forme «vus laquelle un arbre a ses branches for- 
mant avec sa tlg* un angle plus on moins ouvert, el s'élevanl obli- 
quement de manière a représenter un cône, a partir de (r",ÏJ du 
sol. (Voy, plus loin, fig. M.) 

La forme pyramidale diffère notablement de celle en quenouille, 
avec laquelle on la confond à tort encore fréquemment. Dons celle 
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dernière, le |ilu> grand diamètre est situé vers le milieu de la hau- 
leur, comme on le «oit dans la ligure ri-aprés. (Fia. 13.) 

La forme en quenouille , assrx commune encore dans quelques 
pépinières, présente de graves Ineotitéiiirnu el doit élre détlnitt- 
venietil proscrite. 




F t " Ff.it. 



HAMEAU (Voy. aocaiifox.) 

RAPPIIlMIIÏFJtEXT. RAVALEMENT, RECEPAf.E. Htppnrhr, 
c'est (ailler sur le bot» des années anlériruiw ; el de la aorte In 
taille se rappracJx de l'axe ou tenir» de l'arbre. 

Harnltr est une opération |>l» énergique. On supprime toutes 
(« branches, de manière a former une uim.cllr chacpcnlc. 

«crêper, c'est couper (nul l'arbre pris do follet. 

RÉCEPTACLE. Fond du calice. 

RÉXIr'OHJIE. Ayant la forme d'un rein. Les glandes rfnifrrmn 
de» feuilles de «Manu pcebrrt tout l'un des caractères qui servent 
à In classer. {Voy. tus»*.) 

Rl'iREUX. Se dit de (oui objet a surface raboteuse et comme 
ridée. 

SARCOCABPE. (Voy. ciiiib.) 

SARMENTS. Se dil de» ru me» il Y de la vijne en général. On le» 
nomme troenea, quand ils ont reçu plus d oue loillc. 




SCITEILIFORME (feuille). Qui a la forme d'un bouclier. 

SÉPALES, Folioles rompaviinl un calice; e ctl le synonyme de 
dtrùiom. (Voy. c»ur.a.) 

SERHETÉE. Diminutif scrrauVe (feuille). Déniée en scie. Oui » 
le» dents tournées vers la pointe de la feuille. On dil aussi dans le 
même sens serrufurs des feuilles. 

Il faut dire feuilles aVurrei, si, su contraire, les découpures sont 
régulières, el présentai leurs deux «rte» égaux en longueur et en 
inclination. 

SOUS , SPB. Préposition employée comme diminutif et qui équi- 
vaut à preauve ou a u«t peu. Ainsi Ion dil : tout-cor Jifvrmc , qui 
est presque en forme île courj tuo-urtuV, qui est un peu aeide. 

SOl'S-YEI'X. Ce sont des yeux supplémentaires que la nature 
tient en réserve à In base de chaque ceil et de chaque rameau, 
et qui ne se développent ordinairement qu'alors qu'un accident est 
arrivé a l'o-il principal nu quand l'art lu y contraint. ( l'oy. cu- 
miuirr.) 

SPO.NUIOLES.(r.y.c««L l .) 

STICMATE. (I'*y. risiii.) 

STIPULES. On désigne ainsi certains appendices foliacés (petite, 
feuille.), qui se (routent 1 la base du péliole des feuilles. 

STOLOXIFF.RE. Qui pousse des stolons par le pied. 

STOLONS. (Voy. coiukts.J 

STOMATES. Pores ou petits orifice* des feuilles, par lesqurl» 
s'opère l'absorption r( l'exhalaison des fluides contenus dans l'air 
el serrant a la nutrition du végétal. 

STRIES. Sortes de petites cannelures latérales à la base du 
gemme; petites lignes creuses d'une longueur Ires -variable, et 
rnmmunémral de la largeur d'un Irait de |>lumc. On les voit, lur 
IVcufce de certaines variétés d'arbres , prenant naiisam* 1 la 
law du gemme , et se prolongeant en descendant vers la base du 
rameau. 

Sl'PPORT. On désigne sous ce nom, en pomologic, la partie j 
laquelle le pédoncule est altaebé directement, es qui par» de la lam 
bourde, dont elle forme ainsi l'extrémité. 

. TOME.YTEl% Couvert de poils courts cl serrés. 

TRAÇANTES (racines). Voy. PivoTi-VTts. 

TREILLE. Ce terme s'applique non-seulement aux berrraui le- 
couverts de vignes, niais encore oui ceps élevés contre un mur, c(c 

TROCIIET. Bouquet de fleurs ou de fruits parlant du même point 

TROGNOX. Centre parcheminé d'une pomme ou poire. Partie 
interne du péricarpe qui contient les semences ou prp.ns. ( l'oy. 
uns.) 

Tl'RMXÉ. En forme de toupie (en latin lurbo) au de rilne 
court el rcnvrrtè. Se dil d'un fruit un peu plus haut que large, 
ayant son plus grnnd diamètre vers le sommet (ou calice), el se 
lerminonl en pointe plus ou moins obluse vers la base (ou pé- 
doncule). 



i 
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I NISEXI El. Se dil dW Unir » un seul fnt, c wl-i-dir* uu VERKl'QL'El'X. Qui • I" forme d «ne \rnve. 

tu*le ou femelle wulemrnt. 

VTJITICILLE. Sr ilil d'un aucmbligc de feuilles ou de fleur* dis- 
Y'ASE ou COBELET. Sons cvlle forme le» nrfcre» fruitier» ont posée» «i «aituu. 
Iinlrhrur entièrement creut , do manier» 4 simuler un« »rle 

<lt»o«r. (fij. 13.) C Al* llrtMi . 




/•■». IJ 
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ANNALES DE POMOLOGIE. 



DU POIRIER 



POIRE BON-CHRÉTIEN D'HIVER. 

— Famille (la BoUCk$, Irtmiutrir Mimmjynir (Lixxl). 



I si-rtinifii rrcolt» sur p>nuoMc, | 




t-; i'l arbre prvt'irMX parait tltt iudigène dam tous les climats tempérés de l'Europ* : il \ 
végète dans les forêts à l'étal sauvage, et s'élève de l.'i à 20 mètres. Il n'est même pas 
rarp de lrou\er des arbres de eelle dimension narmi les variétés cultivées dans tu» 
vergers. 

La tige du poirier s'élève nalurellement droite; dans les variétés cultivées, l'écorce, d'un gris 
brun, se BOUM de divers»* teintes; elle est parfois d'un (tris très-paie, jaunâtre ou rouge, et même 
striée de lignes jaunes. 

Les feuilles, simples, alternes, sont plus ou moins ovales, lancéolées , aiguës ou arrondies, lisses, souvent 
serretées, quelquefois dentées, entières, plates, ou plus ou moins arquées; elles sont portées sur un pétiole 
asseï long. 

Ces différences, imperceptibles pour des jrflBX peu exercés, servent aux connaisseurs expérimentés, à i 
(nier les variétés. 

Les racines sont pivotantes et pénètrent assez facilement les divers 

Une partie des bourgeons qui garnissent la lige, iloiment lieu à la production des rameaux; ceux-ci devien- 
nent des branches et composent la charpente ou forme de l'arbre, l ue autre partie des yeux du poirier se 
transforment en lambourdes ou productions fruitières. 
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Dan* le poirier franc , les rameaux sont habituellement garnis de dards épineux sur loulc leur étendue ; ces 
dards deviennent des lambourdes. On a cru longtemps que res épines indiquaient un fruit sauvage, acerbe, sans 
valeur, un plant enfin a modifier par la greffe : l'expérience et des observations suivies ont démontré l'insigni- 
fianee de ce caractère pour déterminer la nature du sujet; on a même remarqué, dans les nombreux semis de 
Van Mons, que les arbres épineux donnent souvent des fruits d'hiver, tandis que le bois non épineux est l'in- 
dice d'une variété d'été ou d'automne. 

Les yeux 4 fruits sont, dans leur origine, minces, pointus el garnis de deux ou trois feuilles; ils se gonflent, 
s'arrondissent, après deux ou trois ans, el s'entourent de cinq a sept feuilles. Dans cet étal, on peut prévoir une 
prompte fruetilicalion. 

Les fleurs sont rarement solitaires; elles se trouvent réunies en corymbes, au nombre de .'» ù 1). Leur carac- 
tère commun se compose, selon Duhamel : 1° d'un calice en forme de godet peu profond , divisé par les bords 
en cinq échancrures épaisses, terminées en pointes, qui subsistent souvent jusqu'à la maturité du fruit; 2» de 
cinq pétales un peu creusés en cuiller; blancs, excepté dans un petit nombre de variétés, où les bords sont 
teints de quelques traits rouges , mais beaucoup moindres el plus légers qu'aux fleurs des coignassiers ; leur 
grandeur et leur forme varient selon les espèces; 3* de vingt ù trente éUimines assez longues, blanches, 
terminées par des sommets en forme d'olive, sillonnés, suivant leur longueur; 4* d'un pistil formé de cinq 
styles déliés, moins longs que les étamines, surmontés par des stigmates, et d'un embryon qui fait partie du 
calice. 

Lorsque la fleur est épanouie, le fruit none, c'est-à-dire que l'ovaire ou embryon se transforme en un fruit 
charnu, succulent, porte sur un pédoncule qui devient ligneux; le sommet est ombiliqué. 

Dans l'intérieur, au centre, se trouvent cinq petites loges cartilagineuses, contenant des graines ou pépins 
oblongs, pointus; la couleur en est noir brun ou jaune uoisette. La pulpe ou chair est protégée par une peau 
dont la couleur est très-variable, ainsi que la forme du fruit et son volume. 

Voici les diverses formes qu'affectent les poires : elles sont pvriformes, rondes, longues, lurbinées, ovales, 
obtuses, etc. Ces formes sont caractéristiques de certains types anciennement connus, tels que les doyennés, 
lesbergamottes, les bon-chrétien et autres. 

La pulpe est fondante, beurrée ou cassante; la saveur en est parfois sucrée, parfumée, musquée, vineuse, 
acidulée , etc. , selon la variété. Cette diversité, le goùl exquis d'un grand nombre de poires, leur succession 
pendant la plus grande partie de l'année, tout concourt, dans les cultures, à donner au poirier une préémiuence 
généralement reconnue. Aussi de tous les arbres fruitiers est-il le plus ré|umdu dans les jardins. 

On place en espalier les variétés délicates et d'hiver, ainsi que les fruits d'un fort volume, alin de les 
obtenir dans toute leur beauté. 

Les poires d'automne, d'été el beaucoup de variétés modernes de toutes les saisons, se cultivent sous la 
forme de pyramide, de contre-espalier et de haut-vent. 

Les pyramides ont remplacé presque partout la forme en quenouille, qui est surannée el défectueuse. 

Les poiriers conduits en vase et en buisson, formes si connues du temps de la Ouinlinic, existent encore 
dans quelques parties de la France, mais on en voit très-peu en Belgique. 

Le poirier se greffe sur franc ou sur coignassier; on emploie rarement l'épine, sur laquelle on peut cependant 
le greffer avec quelque succès. 

Le poirier sur franc est préférable , lorsque l'on veut utiliser de grands espaces , obtenir des arbres très- 
élevés cl d'une longue durée. La greffe sur coignassier convient mieux, si l'on ne peu! disposa, pour espalier, 
que de murs très-bas. 

Le coignassier est souvent préféré par les personnes pressées de jouir; en effet, ces arbres poussent inoins à 
bois et élaborent leurs productions fruitières beaucoup plus toi, mais ils vivent moins longtemps. 

Nous ne parlons pas de la taille ; le cadre de cet ouvrage ne le comporte pas. Nous renvoyons nos lecteurs aux 
traités spéciaux. 
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Le bois du poirier est pesant , dur , serre , fin et rougcalrc ; il prend un Irès-beau poli cl n'est pas sujet ù être 
piqué par les insectes; il convient à divers emplois de l'ébénislcrie , à la confection d'outil* de menuisier, el de 
planches à l'usage de In gravure sur bois. 

La poire s'utilise de mille manières dans l'économie domestique et dans le commerce. Les plus estimées se 
mangent sans aucun apprêt, el forment un des plus beaux ornements de In table. I,es variété it eluiir dure 
ou cassante sont réservées pour la cuisson; d'autres, telles que In rousselet, sont estimées pour la dessicca- 
tion. 

L'art du confiseur tire parti de ces fruits; dans les provinces méridionales de la Belgique, les poires trouvent 
un emploi Irès-eommun dans la fabrication du poiré, confiture économique, dont la préparation fort simple 
consiste dans l'extraction du jus des fruiU par le moyen d'une presse, el dans l'évaporalion des parties 
aqueuses, par une cuisson lente. 

En France, on fabrique un produit analogue qui doit sa qualité supérieure à l'adjonction d'une partie de jus 
de raisin. La plus renommée de ces préparations est le raisiné de Bourgogne. 

Le jus de poire, conservé et fermenté dans les tonneaux, devient une liqueur enivrante dans le genre du 
cidre; au moyen de l'acidification, il peut être transformé en vinaigre . 

Sous toutes les formes que nous venons d'indiquer, ce genre de fruit est un aliment aussi sain qu'agréable , 
dont l'usage devrait être plus répandu dans l'intérêt de l'hygiène el du bien-éire populaires. Celle utilité est 
reconnue dans quelques contrées de l'Europe, surtout en Allemagne, où l'on a introduit l'usage des plantations 
d'arbres fruitiers le long des roules. 

Le poirier convient essentiellement à ce genre de plantation par sa végétation élancée et vigoureuse. Son bois 
est d'une plus grande valeur que celui de In plupart des arbres qui bordent généralement nos routes (1). 

La conservation des poires exige des soins particuliers au moment de la récolte ; les variétés d'été el d'automne 
doivent être cueillies quelques jours avant d'être consommées; la plupart deviennent paleuses, si on les laisse 
trop longtemps sur l'arbre. 

Les poires d'hiver et de printemps se récoltent depuis la fin de septembre jusqu'au 23 octobre. \je moment 
précis, pour chaque variété, est indiqué par l'imminence de la chute des fruits que l'on constate en les soule- 
vant légèrement. Il convient de choisir, autant que possible, un temps sec pour celle récolle, el de placer les 
poires , pendant quelque temps , dans des greniers , des remises ou autres locaux aérés , d'où on les descend au 
fruitier dans la première quinraine de novembre. Il est essentiel de rebuter tous les fruits tachés, fendillés ou 
défectueux, dont le contact gâterait les autres. Les conditions essentielles d'un bon fruitier sont une température 
Irès-égale, de 3 n 3 degrés au-dessus de ïéro , et une atmosphère plutôt sèche qu'humide. 

L'importance de la culture du poirier était déjà reconnue dans l'antiquité; dans l'Or/yw* (chant vi), Homère 
en parle en donnant la description des jardins du roi de l'ile des Phéacicns. Le plus ancien des agronomes latins , 
Calon, le mentionne parmi le petit nombre d'arbres fruitiers dont un verger romain se composait, alors que le 
cerisier, le pécher et l'abricotier n'avaient pas encore été apportés d'Asie. 

Un siècle plus tard, Pline donne les noms d'environ 60 variétés de son époque. Cet écrivain fait un grand éloge 
de ces fruits el en décrit les qualités particulières. Parmi ces variétés, en est-il qui se seraient perpétuée* jus- 
qu'à nous, a travers les siècles de barbarie qui séparent la civilisation romaine de la noire? Certaines traditions 
font remonter jusqu'aux Sabins la conquête du poirier de Kousselel , mais ces assertions manquent de preuves 
solides el resteront toujours controversées. En comparant entre elles les nomenclatures de poirier qui nous onl été 
laissées par Oliv ier de Serres, écrivain du xvr siècle , la Quintiuic , dont l'ouvrage date du xvir , el Duhamel, qui 



(I) Il FM déplorable île voir In mnrrlirs de« villn si nul iipprmiiiimocs de fruit* ; tes population» ne peuvent s'y procurer, li iirnoili frnb, 
ojur An pmrei de seennd on de troisième ordre ; rependnnl, il e»l peu de fruits d'un lrniis|»rl ousii fatile rt d'anr nuuii lnnpur pnrde. Ce» 
iwiiiërjli<in» dol.rnl oltirr r rétention do* «illiintewrs »ur les pl»Dl»lioni de poirier», au point de vue de la coaionuiwUMi intérieure el d<- 
rnporUtioa. 
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lil paraître une Pomologie dans le xvnr, on remarque d'abord ce f;iil dominant : un grand nombre de variétés 
anciennes disparaissent successivement; elles sont remplacées par de plus nouvelles. De toutes les poires men- 
tionnées par le ptriarche de l'agronomie française, on ne rencontre plus dnus les jardins que le rousselct , la ln>r- 
garnotte, le bon-chrétien, le hlanquct, le mcssire Jean et le franc-rcal; soixante autres noms ne se retrouvent 
|his dans les nomenclatures, depuis et y compris Duhamel . A la vérité, ces pertes sont largement compensées 
pur les gains modernes. 

Le poirier est incontestablement l'arlire dont les produits sont le plus variés ; ne serait-il pas aussi celui dont 
les variétés arrivent le plus vite à la dégénérât ion? D'après Van Mons, cette dégénérescence se manifeste après 
deux ou trois siècle». Sans discuter ici celle question, qui trouvera sa place dans une nuire partie de cet ouvrage, 
qu'il nous soil permis de citer un exemple remarquable à l'appui de l'opinion de ci' pomologuc. 

Vers le milieu du xvn' siècle, trois poires de premier ordre, lecolmar, la virgouleuw» et la bergamolle cras- 
sane, furent gagnées en France. Celle date est constatée par Mcrlei et la Quiniinie. l/mileur du Traité de* jar- 
din*, malgré l'éloge qu'il fait de ces fniits, les réserve fonnellemenl pour la culture en buisson. Dans les minu- 
tieux détails sur la disposition d'un jardin composé de 800 poiriers en espalier, la Quiniinie fait entrer des 
tnartin-sec, des messire-Jean, des Saint-Lezin et une foule d'autres médiocrités, dont les amateurs alwndonnenl 
aujourd'hui la culture; mais il n'admet ni col mur, ni crassane. Ces deux dernières variétés ne sont cultivables, 
de uns jours, qu'à l'abri d'un mur, mémo sur les bords de lu Uire , contrées plus méridionales que Versailles , 
dont les jardins royaux étaient sous la direction de la Quiniinie. 

Il résulterait donc de ces faits , qu'une grande partie des poires si vantées par cet auleur ont été successivement 
abandonnées dans les cultures ou ne tarderont guère à l'être, tandis que les nouveautés île son époque arrivent 
déjà à un état de décadence réel; semblables à des vieillards décrépits, ces arbres continueraient la théorie de 
Van Mons, par le besoin absolu d'abri cl de chaleur. S'il existe des exceptions à celle règle, on les trouvera dans 
les jardins situés à l'abri du froid, des vents du nord et de l'ouest, et favorisés d'un sol léger et calcaire; telles 
sont, par exemple, en Belgique, un grand nombre de localités «le la vallée de la Meuse. 

Dans les terrains argileux et froids, l'abri de l'espalier est indispensable pour ces anciennes poires, ainsi que 
pour les passc-colmar , les beurré d'Ilardenpont et auln-s de ce genre, qui sont encore l'honneur de nos jardins. 
Il n'en esl pas de même des variétés récemment obtenues; presque toutes réussissent admirablement en plein \en 
et beaucoup conviennent même à la culture des vergers. A mesure qu'elles sont mieux connues , on abandonne 
des médiocrités telles que les timadotles, les liez) d'Ileri, les mcssirc-Jcan, les royale d'hiver et tant d'autres fruits 
surannés, à chair sèche et sans parfum; ils cèdent la place aux gains nombreux dont la pomologie s'enrichit 
sans cesse, grâce aux travaux de Van Mons, de ses émules et de ses couliiiiiiil s. 

Nous ne saurions trop conseiller aux amateurs, lorsqu'il s'agit déplanter des pvramides ou des hauts-vents, 
de donner la préférence aux variétés modernes, dont un grand nombre joint la beauté et la fertilité à une chair 
fondante, exquise : telles sont les eo/««ir d'Arenberg, duche.w irAngoideme, William h, inmte de Flandre, triom- 
phe de Jiiilniijnr , suidai laboureur, conxeillcr de lu cour, luiirré Houe, nimreau Paiteaa, etc., etc. Il semble 
que ces arbres, dans toute la sève et la vitalité de la jeunesse, soient pressés de produire , sans être influencés par 
leur situation ou par la forme que l'art du jardinier leur impose. 

Celle richesse de la pomologie moderne doit conduire à une grande sévérité dans le choix des variétés an- 
ciennes. Nous ne pouvons cc(icndant imhlier de mentionner, dans les Annule* de Pomologie, la plus ancienne 
des poires, ce bon-thrélieN d'hirer, si vanté par tous les auteurs. Citée par Olivier de Serres dans le Théâtre 
d' agriculture, cette poire est, suivant la Quiniinie , la meilleure de son époque. Cet auteur prétend que les Romains 
l'ont connue et cultivée sous le nom de Volemium ou Criittemiiim, *i bien , dit-il , qu'elle g a fait /routent figure, 
dans le* magnifique* fe*tins qui t'y faisaient, soit pour augmenter l'éclat de* triomphe», xoit pour honorer le* 
roi* tributaire*, qui reliaient rendre hommage aux maître* du monde. 



Des écrivains du xvr* siècle disent que ce fruit esl du à saint Martin de Tours, qui, selon Merlet, l'apporta de 
Hongrie; d'autres en attribuent l'honneur à sainl François de Faille, surnommé le buu-rhrétkn, à la cour de 




Louis \|; il aurai! trouvé cette poire en Calahrc (I). Quoi qu'il en soit de ers diverses origines, le boH-chrëtirn 
était si estimé, que, selon de vieilles chroniques, de belles poires de cette espèce étaient offertes aux souverains 
dans les circonstances solennelle.*. Sous Louis XIV, un présent de ce genre t'-tail fort distingué. Molière constate 
cet usage dans l'une des scènes de la Comte**? tïEwarlifiifttas. 

Ia- bm-cltréiiru n'est plus aussi en faveur que jadis; il mérite cependant d'être cultivé dans les situations et les 
lorrains qui lui conviennent , à cause de son Iwsu volume, de sa longue durée, de s» chair sucrée et parfumée, 
enfin, de sa qualité de premier ordre pour la cuisson. Sa forme est si connue comme l'un des prinei|mux types du 
genre poirier, qu'il est presque inutile de la décrire. 

Dans les |>ays méridionaux, le t/OH-ekrrtint rat plus généralement cultivé qu'en Belgique, où il exige, pour 
donner de beaux et bons produits, une exposition chaude et un sol léger et calcaire. Nous connaissons plusieurs 
localités réunissant ces conditions, où l'on obtient, même sur pyramides , d'abondantes récolles et de magnifiques 
fruits de cette variété. Mais les terrains froids et argileux ne conviennent pas au lnm-rlin'lii-H ; ses fruits y sont le 
plus souvent gercés et toujours sans saveur. 

On greffe celte variété sur franc et sur coignassîer. 

Une longue culture, dans des climat» très-divers , a modifié celte |ioire à le! point que l'on trouve dans le 
commerce des Ixm-rhrèlim verts, dorés, \oire même panachés; ce fait était connu des anciens auteur» , qui 
s'accordent à considérer ces prétendues variétés comme des déviations du lype primitif. 

Ce fruit commence a mûrir en janvier et dure jusqu'au printemps. Une poire de bon-chrrtien , parvenue a sa 
parfaite maturité, peut se conserver un mois et plus sans se gâter. 

Nous ne saurions mieux décrire le bon-chrclim que ne l'a fait Duhamel, et nous lui empruntons la description 

« Le bourgeon est gros, court, droit, gris clair, tiqueté de points imperceptibles, trés-aplali au-dessous des 
supports. 

» Le boulon est gros, allongé, pointu, brun, écarté de la branche; son support est très-large et peu élevé. 

» Les feuilles sont de moyenne grandeur, allongées, terminées en pointe, les unes dentées finement et peu 
profondément, les autres ay ant seulement quelques dénis vers la pointe ; les bords forment de grande» sinuosités ; 
le pédicule est long de deux pouces et souvent davantage. 

» La fleur a quinze lignes de diamètre; les pétales sont presque ronds, creusés en cuilleron; quelques-uns 
légèrement leiuts de rouge sur les bords. Les sommets des étamines sont d'un beau pourpre vif. 

» Les fruits sont très-gros, les uns pyriforme», les autres imitant un |h>u la calebasse, la plupart figurés en 
pyramide tronquée. Le coté de la tète est très-renflé. L'œil est placé dans une cavité large cl profonde, souvent 
ovale ou aplatie, bordée de busses, qui s'étendent sur une partie du fruil, et y forment des eûtes, de sorte qu'il 
est tout anguleux; le coté de la queue diminue de grosseur, sans se terminer en pointe; il est tronqué oblique- 
ment; la queue est ordinairement longue de quinze lignes, cl un peu charnue a sa naissance; elle est plantée 
dans une cavité dont les bords sont relevés de bosses ou côtes. Il se trouve de ces fruits qui ont jusqu'à 4 pouces 
de diamètre sur (» pouces de hauteur. 

La peau est line, d'un jaune clair tirant sur le vert du coté de l'ombre, et frappé d'incarnat du coté du 
soleil. 

■■> La chair est fine et tendre, quoique cassante; l'eau est asse* abondante, douce, sucrée et même un peu par- 
fumée ou vineuse. » 

A. Rov ru. 



1 1 ) On lr*ie.f l« .«s sunanb dons «n jovrn.1 Oc Verdun de- 1 7Ï0 : 

L'buahl* Prenrots 4r PbuIb éuil |*r cucIIckc 

CUt lunu mmait Il ton «*rWio>. 
£1 It Iran donl k lunl 01 pin i m.lrc f'nnr. 
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DU FRAMBOISIER 

«t w U 

FRAMBOISE VICTORIA. 

Rims ro.cis. — Famillr des Rosacées. 



(-S|»-rimrnrccolk-lei 




L. e framboisier, qui porto encore aujourd'hui le nnm de ronce du mont Ida, où il se 
Irouvait en almmtance, a été connu pendant bien longtemps sans que ses fruits , aban- 
donnes aux habitant» des campagnes et aux écoliers en expédition buissonnière, fussent 
employés aux usages de la table. Ce n'est qu'au xvn" siècle qu'on l'a introduit dans les jardins des 
mimiques des Alpes et du Dauphiné, où il croit naturellement, et qu'on en a obtenu de bons fruits 
qui n'ont pas été connus des anciens. 

I.a framboise, dont l'arôme est particulier et fort agréable, se marie parfaitement avec la fraise 
et la groseille, avec lesquelles ou l'associe souvent sur nos tables. Elle est également propre à la confection fa 
, mais comme addition à la confiture de groseilles, dans la proportion d'un tiers, elle en relève et en 
: le goùl. On en fait aussi des vinaigres arômatisés et un sirop alcoolique qui se conserve assez bien, 
s, en général, il perde assez facilement son arôme. 
La framboisier comprend des arbrisseaux et des sous-arbrisseaux des deux mondes ; ils ont pour caractères 
communs : 

Vn calice profondément découpé eu cinq segment* lancéolés, aigus, persistants, très-ouverts ; 
Cinq pétales insérés à l'orifice du calice et alternant avec ses divisions; 

Les étamines en nombre indéterminé, insérées comme les pétales, à filaments élargis à la base, en alêne à leur 
sommet, qui est toujours terminé par une anthère biloeulaire ovale; 

Un ovaire libre, composé de plusieurs ovules ayant un style latéral, long comme les étamines il i'i stigmate 
obtus; 

Le fruit composé d'autant de petites baies qu'il y avait d'ovules dans la fleur, lesquelles sont caractérisées par 
un petit mamelon, ayant au centre une petite graine dure, réniforme, mais renfermée dans leur substance propre; 
ce qui les dislingue surtout des fraises. 
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On propage le framboisier par les drageons ipii se développent sur les rac ines des vieux pieds. On les plante 
depuis novembre jusqu'en mars. On éclate aussi les touffes, dont on sépare les racines en autant de morceaux 
qu'on peut en trouver munis d'un ou de deux bourgeons. On plante les framboisiers en carré et on les sépare 
d'un mètre en tout sens. Ainsi plantés, ils rapportent pendant six ou sept ans, si l'on a soin, à chaque automne, 
de donner une fumure. 

A la lin de chaque hiver, on supprime toutes les liges qui out fructilié l'année précédente , et qui périssent 
spoiitiiuément. O11 taille en même temps le* jeune.-) tiges sur une longueur de 70 centimètres à 1 mètre, pour 
fuire ouvrir lotis les boulons maintenus, jusqu'à environ 30 centimètres du sol. Ils se convertissent tous en brin- 
dilles, qui s'allongent d'autant plus qu'elles approchent du sommet, se terminent par une grap|ic de (leurs cl 
développent, sur leur longueur, des feuilles à l'insertion desquelles se forment d'autres grappes; ces brindilles 
meurent après avoir fructifié. Ou ne doit pas cependant conserver toutes les jeunes liges à chaque printemps, 
car on épuiserait les framboisiers : il suffit d'en laisser cinq ou six à chaque touffe. On donne ensuite un labour 
peu profond, pour ne pas endommager les racines, qu'on rehausse d'environ 3 centimètres de bonne terri-. 

On plante les framboisiers en lerre légère, fraîche et un peu ombragée. C'est à l'exposition du nord qu'ils 
pnusseul nver le plus de vigueur; mais leurs fruits n'y acquièrent ni saveur, ni parfum. On doit donc donner la 
préférence à celle du midi, pour les espèces bifères ou remontantes , et à celle du levant ou du couchant, pour 
lotîtes les autres. 

Les framboises ne mûrissent pas toutes en même temps; il est nécessaire d'en faire plusieurs cueillettes; car 
celles qu'on laisse sur pied, après qu'elles oui ulleiiit leur maturité, tournent promptemenl. 



On ne sème le framboisier que pour en obtenir des variétés ; on eu a obtenu ainsi de Ircs-inlércssaulcs. 



Celle Irés-précieuse variété, qui nous vient d'Angleterre, doit être considérée plutôt comme la plus tardive du 
genre que comme remontante; car elle produit trop peu au mois «le juillet, tandis qu'elle est d'une très-grande 
fertilité depuis la fin d'août jusqu'en novembre. 

Ce framboisier ne donne que sur les rameaux de l'année, qu'on obtient en rabattant le plant rez-lerre au mois 
de mars. Il est le seul peut-être qui exige, pour bien développer ses fruits, une exposition ù la fois ouverte et 
chaude. 

Tiges cv liudriques, d'un vert rlair, rougissant sous l'action du soleil, peu aiguillonnées, à aiguillons espacés et 
grêles. 

Feuilles tentées, blanches en dessous et garnies d'un duvet très-cnurl, d'un vert foncé, à pétiole cylindrique 
:i peine épineux. Les folioles sont cordi formes, pointues, à dents obtuses, à nervures saillantes en dessous, pro- 
rondes en dessus; ce qui fait paraître les feuilles adultes comme chagrinées. 

Hameaux fructifères terminaux, cylindriques comme les liges. 

Fleurs blanches eu grappes axillaires de trois à neuf, portées sur un pédoncule hérissé de petits piquants. 
Fruits gros, rouges, nombreux depuis août jusqu'en novembre, peu velus, d'une saveur très-agréable, quoique 
acidulée. 



FRAMBOISE VICTORIA. 



L. pe Bava y. 
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(Sprrimrn rprnltr Mir pyminiilr.) 



(/•Ile \ aricté, dédiée par Van Mons à son fils, conseiller à la cour d'appel de Bruxelles, esl certainement un 
de ses meilleurs et de ses plus beaux gains. Lorsqu'en 1845, je fis l'acquisition de la pépinière de ce savant 
pomologuc, j'y ai trouve non plus l'arbre mère de cette variété, mais une centaine de jeunes sujets greffés sur 
franc depuis deux et trois ans ; ils nous mettront sur lu voie pour trouver l'6gc de cette variété, dont le premier 
rapport aurait ainsi eu lieu vers 1840. 

lie fruit, un des plus gros dans les variétés dites point à roittrau, mesure ordinairement, quand il est le pro- 
duit d'un plein-vent, placé dans un sol peu riche, !» A 10 centimètres en hauteur sur 8 de diamètre; quand il 
provient d'une pyramide convenablement placée, il acquiert jusqu'à 12 centimètres sur 10. 

Sa forme est régulière, pyriforme, renflée vers son centre, rétrécie vers ses deux bouts, mais plus fortement 
vers la base que vers le sommet. L'épiderme, vert clair, jaunit très-légèrement a l'époque de la maturité; il est 
finement ponctué et panaché de brun roux, ombré de même couleur autour du pédoncule; celui-ci, grêle, ligneux, 
verdàtre, un peu arqué, long de 20 à 25 millimétrés, est placé à fleur du fruit ou dans une cavité peu profonde. 
Le calice est irrégulier et assez enfoncé; ses divisions sont noires et souvent caduques. La chair est blanche, 
line, demi-fondante, demi-beurrée; l'eau en est suffisante, sucrée et d'un parfum trés-agréablc. 

L'époque de la maturité du conmttrr de la couru ordinairement lieu vers la fin d'octobre, mais les fruits de 
grosseur moyenne et les plus petite peuvent se conserver dans un bon fruitier jusque vers la lin de novembre. 

L'arbre, Irés-vigoureux et très-fertile, produit ses fruits par Irwhels de trois à quatre; il alTeete naturelle- 
ment la forme pyramidale, et se comporte également bien sur franc et sur eoignassier. Il est déjà milité avec 
succès dans plusieurs sols d'une nature très-différente. Son bois, gros et grisâtre, forme un angle très-ouvert 
avec le tronc. 

Ses branches à fruits sont courtes, de grosseur moyenne, grises et Irés-subdivisées dans leur vieillesse. 
Les support» sont très-longs, grêles, gris blanc, fortement annelé». 

Les bourgeons à fleur sont moyens, coniques pointus, brun clair ombré de brun marron et lavé de gris. 

1835. 3 
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La Heur est ample el noue facilement. 

Les jeunes rameaux sont longs, de grosseur moyenne, lisses el «mis stries, un pou cotonneux ei arqués vers 
l«' sommet. L'épidémie, gris brun du côté du soleil, gris verdatre du coté de l'ombre, est ponctué de larges et 
nombreuses lentieelles gris roux, proéminentes, très-apparentes et irrégulièrement distribuée*. 

Les mérilhalles sont inégaux. 

Le gemme, conique, pointu, brun ombré de gris, est écarté du rameau pur son sommet cl forme avec lui un 
angle aigu; ce|»emlanl, vers le centre, il est ordinairement écarté et )xirlé sur un rudiment de lambourde. 

Les feuilles sont moyennes, planes, luismtes, ovales, aiguës ou arrondies vers leur sommet ei rniirtemeut 
pointues; leur serralure, parfois partielle, est line et régulière; leur couleur est vert clair; elles ont, eu moyenne, 
."> à 7 centimètre* de longueur sur K a 3 de largeur. 

Le pétiole, long de 2 a 4 centimètre», est grêle, cannelé, vert jaunâtre. 

Los stipules sont linéaires. 

Sur les lambourdes, les feuilles sont lancéolées, pointues et plus largement serrelées; le pélinle y est pins long 
et moins gros. 



Aux. Ilivonr. 
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Dl POMMIER 



ET DE LA POMME D'API ËTOILËE. 



Pnt» m.vus. — Icaumdrfe, Poiygyuir. 




■ n peut dire, avec vérilé, «|iio l'origine du pommier se perd dans I» imil des temps; car 
rs même qu'on remoule aux siècles les plus reculés , die est (oui à fuit inconnue. On 
( ne peut conleslcr son ancienneté, lorsqu'on le voit mêlé ii l'origine du monde, par l'allégorie de 
l'arbre de la science du liien et du mal , et jouant un ride dans les fables île l'antiquité , par les 
pommes du jardin des llespérides, par la pomme de discorde. Ici le flambeau de l'histoire n'éclaire 
que faiblement la science pomologique ; en eiïet, si l'on songe au climat du paradis terrestre, à sa 
végétation luxuriante et sans culture, à la saveur exquise de re fruit, qui des ail tenter la première 
femme, on doit croire qu'il s'agit ici , non de la pomme, mais de la banane. Les pommes dorées du jardin des 
llespérides sont bien évidemment des oranges. Enfin, quant à In pomme de discorde, bien que son nom de 
pomme d'or puisse faire supposer qu'il s'agit d'une orange, si nous songeons qu'elle portait l'inscription .1 la 
/ilm Mit-, nous devons croire qu'elle a le même sens allégorique que la pluie d'or, dont Jupiter prît la forme 
pour pénétrer auprès de la beauté, et qu'elle était bien et dûment en or. Ce sont donc des objets ou des fruits 
bien différents l'un de l'autre qui sont désignés sous le nom générique de pomme, ei la seide eourlusioii logique 
qu'on puisse tirer de ces fails, c'est que l'ancienneté du pommier est incontestable. 

La pomme élait connue des Juifs avant leur dispersion. On sait que le pommier était commun ( liez les 
Scythes , les Thraecs, les Perses, ainsi que dans l'Asie Mineure et fÉlhiopie; il existait partout dans l'ancienne 
Grèce; et du temps de Virgile, l'Italie le connaissait. On peut remarquer qu'en Perse, comme en Grère, la 
i aliment nuptial obligé, et les époux devaient en manger chacun une avant de rester seuls. Les 
I des pommes à Cércs en commençant la récolte. 
La pomme lancée par Alexandre à la tète de Clilus, prouve que l'Afrique connaissait les pommier-; et c'est 
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probablement de la Mauritanie qu'ils furcnl introduits en Espagne, dans la Navarre et dans la Biscaye. On pense 
que c'est de cette dernière contrée que les Normands rapportèrent à Dieppe ces arbres devenus si précieux pour 
leur province. 

L'insuccès des greffes du pommier sur poirier avait engage Tournefort à séparer ces deuv genres; Linné 
les a réunis plus tard en y ajoutant le coignassier; enfin, de Jussieu a établi l'ordre des Pommées, ayant |Hiur 
type le pommier; il l'a composé du pommier, du poirier, du coignassier, du néflier, de l'allier et du sorbier. 

Le pommier, qui croit spontanément dans les forëls d'Europe et qu'à tort ou à raison on y croit indigène, a : 

l'n calice h cinq divisions oblongues, aiguës; 

Ciuq pétales insérés h l'orifice du calice et plus grands que lui ; 

Une vingtaine d'élainines, rassemblées en boule, plus courtes que les pétales, et ayant la nieme insertion. 

Le fruit est un péricarpe charnu et sphéroïde qui porte le nom de pomme; il est glabre, ombiliqué au sommet, 
où restent adhérents les fragments du calice, et à la base, où est implante le pédoncule. Son centre offre cinq 
loges parcheminées, renfermant chacune deux graines. Les semences ou pépins sont enveloppés d'une membrane 
cartilagineuse; ils sont ovales, irréguliers cl presque toujours aigus à leur point d'atlacbe sur les paroi» des 
loges. 

On divise les pommes en pommes douces ou à rouleau, en pommes » cuire et en pommes amères qui, mêlées 
avec des douces, dans une proportion qu'indique l'expérience, constituent un cidre de lionne qualité. 

Les pommes a couteau sont une ressource précieuse pour les desserts d'hiver; aussi la culture de ce fruit, en 
vue de la production des plus belles espèces, est-elle, de lu part du politologue, l'objet d'efforls incessants et de 
soins assidus. 

Outre la conservation des pommes dans un fruitier, où on les maintient assez facilement à l'aide des soins 
ordinaires, on en obtient du sucre de pommes, des compotes, des gelées, des pûtes, des sirops, de la |tomméf 
ou sorte de raisiné dans lequel on fait entrer des poires, du melon et quelques légumes; enfin, on produit, 
avec les pommes, le cidre universellement connu, et, en Amérique, une sorte de vin cuit, doux et capiteux, 
qui y est assez estimé; on en fait aussi de l'cau-de-vie et du vinaigre de cidre. 

Les diverses variétés du pommier se reproduisent généralement par les greffes en finie et en écusson. On 
grefl'e sur franc, sur doucin et sur paradis. Les francs sont le résultai du semis des pépins de marc de cidre; ou 
les nomme égrin* ; ils sont vigoureux et employés à greffer a haute tige pour former des pleins vents et de grande- 
pyramides. Il leur faut une terre douce, franche et un peu humide; il n'est pas nécessaire qu'elle ail une grande 
profondeur, les racines étant un peu traçantes. 

Le doucin esl un pommier de moyenne grandeur , qui n'est cultivé que pour servir de sujet aux variétés dont 
on veut former des vases , des gobelets, des contre-espaliers el des pv ramides de moyenne grandeur. On l'em- 
ploie de préférence dans les terrains légers et profonds. 

Le paradis, le plus petit des pommiers, n'est employé que pour la greffe des pommiers qu'on veut tenir 
nains. Le terrain qui convient aux francs esl celui qu'il préfère. C'est sur le paradis qu'un ohlicnl les meilleurs 
et les plus beaux fruils. 

On greffe en feule et en écusson les pommiers sur franc, et, en écusson seulement, les doucins el les 
paradis. 

La conduite du pommier doit se calquer sur celle du poirier; on le taille généralement plus court, surtoui 
quand il esl greffé sur doucin el sur paradis, dont le dév eloppement esl toujours plus reslreinl. 
Desfontiiines a formé six groupes de toutes les pommes que nous connaissons. 

Le premier groupe est la pomme sauvage, ma/un syhwtris ; le deuxième, la reinelte, umIhx prammilu; le 
troisième, le paradis, malN» jmrailkincn ; le quatrième, le châtaignier, uiiiiit* rtixlimrit ; le cinquième, le calville, 
main* wlrilltn, cl le sixième, l'api, main» apiuta. 

Ce classement, dans lequel il est difficile de placer, avec exaclilude, tous les fruits du pommier, qui, depuis 
le temps immémorial auquel remonte sa culture, onl éprouvé lanl de modifications, ne concorde pas avec lu 
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manière dont Duhamel le» a présentés. Il faudrait que des caractères bien déterminés fussent appliques à 
chacun de ces groupes, el peut-être oblicndrail-on ainsi une classification régulière. 

Le pommier est l'arbre des pays tempères; il y a prodigué ses fruits pendant plusieurs siècles avant d'être 
l'objet d'une culture soignée qui lendit à améliorer ses produits. Ce n'est guère que vers le siècle de Louis XIV 
qu'on voit les pommiers devenir l'objet de soins particuliers, et c'est sous Louis XV qu'on les dresse en contre- 
espalier, en vase, en gobelet, etc. 

La pomme est un fruit très-sain, surtout quand elle est cuite. Les malades el les convalescents trouvent eu 
«•Ile le premier aliment que puisse digérer un estomac délabré par une diète prolongée. Nous avons vu que l'art 
du confiseur sait, dans un grand nombre de productions d'une extrême variété, tirer de ce fruit un excellent 
parti. 

L'evLsteuce du pommier franc ou greffé sur franc est fort longue; elle se prolonge au delà de 200 ans. Sou 
bois a le grain fin, et, quand il a un certain âge, il est veiné de brun rougcàtre d'un assez bel effet. 

Tomme tous les arbres, il est exposé aux mêmes maladies et aux ravages des insectes qui se réfugient, en 
grand nombre, dans les crevasses de sa vieille écorre. Celle-ci se rouvre de mousses, «le lichens, île plantes 
parasites qui obstruent les |tores et absorbent la sève, l'n rhaulage appliqué au printemps est un excellent 
moyen île raviver l'écorce el de la débarrasser des mousses el des inseftes. Mais l'ennemi le [dus redoutable du 
pommier est le puceron lanifère, qui vil exclusivement sur lui. Cet insecte, qui a fait irruption en Ik-lgiquc de- 
puis une vingtaine d'années, infeste rapidement les plantations; c'est a lui qu'il faut s'en prendre delà perte de 
plusieurs bonnes variétés. On le combat pur les moyens suivants : on gratte jusqu'au vif lesexostoses ou protu- 
bérances qu'il fait nailre sur les branches, dont il suce la sévi-, et l'on donne à loules le» parties grattées, comme 
à toutes celles où son duvet indique sa présence, une couche d'huile, la plus infecte possible, en se gardant bien 
toutefois d'en mettre sur les bourgeons. Celle opération doit se faire en hiver. 

POMIE D'API ÉTOILES, 

Powwc ftw/rV, Dmbtr Api, Bfllf /<7/c (t|. 

Il parait qu'à Home les pommes étaient désignées par les noms des familles qui les avaient fait connaître. 
C'est ainsi qu'on citait les claudiennes, les mariennes, les nuinliennes , de CAatuliti», Afnnliitx, Marins, etc. 
C'est pourquoi l'on attribue à un Romain du nom A'Appiu* le groupe des pommes d'api, qu'il lixa par la greffe. 

La pomme d'api, qui nous occupe, mérite d'être plus propagée qu'elle ne l'est, à cause de sa forme a cinq cotes 
el de ses qualités, auxquelles Duhamel n'a pas, selon nous, rendu justice, ce qui a été défavorable à relie 
variété. 

Celle pomme, qui, nous le répétons, mériterait d'élre beaucoup plus cultivée, était très-eslimée dans les pépi- 
nières des Chartreux de Paris, qui, jusqu'en 1780, furent en possession de fournir au public des fruits de choix 
el dont l'authenticité n'a jamais été douteuse. Dans un vaste jardin qu'ils possédaient aux Mouliueaux, sous 
Meudon, près de Paris, ils entretenaient un grand nombre d'arbres fruitiers, parmi lesquels les pommiers d'api 
éloilé occupaient leur place. Ce fut vers ISIKI que les derniers de ces arbres furent abattus, non toutefois san> 
avoir fourni une ample moisson de greffes, qui ont clé recueillies par plusieurs pépiniéristes, el, entre autres, 
par MM. Jacquin ainéel Découflé, de Paris. 



I Ci Ce dernier «minjnw, e«l le dm* «m» l«pirl f>l ...nnuc une pomme !• <*rt, mm* par»» devoir ttn rrjH». 
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Il rsi doue encore facile de se procurer el de multiplier ce pommier, doni !<•> fruits noii-sciilemeni forme ni un 
dessert fort agréahle àl'ieil, mais dont Ips qualités sonl encore forl esiinmlilcs. Celle |M>mmc doit eïrc consommée 
ilims le courant de mai, car, fit hiver, m chair csl sèche el |H'ii aj;rcalilc. Ccsl donc à lorl i|u«' Couverrliel In 
«lit finie el cutonneuse , en conseillant d'en fa in- usage en janv ier el février. 

Arhrc vigiiurcuv. el de moyenne foire, eoinnie tous les pommiers d'api ; ainsi que ces derniers, il esl égale- 
nienl Ires-productif. 

Bourgeon plus gros, assest long , liipielé de gros poinls, brun violel. 

Montons gros, assez saillants. 

Feuille» peliles, prufondémenl denlelée?., s'clargissyiil vers lesuinmel, à nervures |h-h saillantes il souvcnl 
leitili's de couleur rose; elles soi il soiileimes par des pétiole* assez courls. 

(> fruit, porlé par une (|ueue fort longue, est de grosseur mov e; il forme <iui| rôles arrondies el régu- 
lière*, el mûrit depuis janvier jusqu'en juin. 

I.a peau «il lisse el hrillanlc, verdàlre avant la nialiirile, jaunâtre cusuilc el leinle de rouge sur le cùlc que 
frappe li' soleil. 

La eliair, sans élre line, esl ferme, eassanle, légèrement acide; elle i-sl surlmil Ircs-n-con ndnhlc par sa 

longue eon-servaliou, ipii se prolonge jusqu'au mois île juin. 
Pépins gros et noir>. 

!.. i»f. B»m. 
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Celle nouvelle variété provient tic nus semis de 1KU, lesquels avaient été extraits des fruits récollé* ;i 
Louvain, relie même nnni», parmi diverses variétés provenant d uce dernière génération de semis du professeur 
Van Mous. 

Les numéros composant le semis if ayant pas été annotés , je ne puis dire si le faciès de la variété qui nous 
occupe a quelque analogie avec celui de ses ascendants. 

Celte poire se rangera dans la famille des Colmar; l'aspect général de l'arbre, la forme de son fruit et son 
acabit justifient également celle classifiealion. Sa première prodiiclinn a ru lieu en I8;H; sa maturité, commencée 
dès les premiers jours d'octobre, s'est prolongée jusqu'à la lin de ce mois. Dépistée à celle époque par plusieurs 
personnes compétentes, elle a été jugée de premier rang el l'une des meilleures de la saison. Notre éditeur a 
bien voulu m'autoriser il donner a cette variété le nom de sa femme. 

Le fruit esl gros, pyramidal pyrifonne ou pyriforme turbiné, parfois même calcbassiforme, bosselé el côlelé ; 
l'épiderme vert clair passe au jaune d'or à l'époque de la maturité , il est maculé , panaché et ponctué de brun 
fauve, else colore, en mûrissant, de jaune orange du ecilé frappé par les rayons solaires; le pédoncule, long de 
i centimètres, moyen, ligneux, brun, est placé un peu obliquement a fleur du fruit, ou droit, au sommet d'une 
légère protubérance charnue; le calice esl irrégulier et se trouve dans une cavité assez profonde, évasée el ir ré- 
gularisée par plusieurs liasses ; les divisions sont jaunâtres el en partie caduques ; la chair est blanche, très-line, 
fondante, demi-beurrée; son eau est Irés-abondante, sucrée el d'un parfum délicieux. 

Celte excellente poire se conserve fort bien au fruitier sans blettir. 

L'arbre mère esl d'une vigueur moyenne; son buis forme un angle aigu avec le Irone; ses branches à fruits 
sont courtes, grosses, grises; ht bourgeon ù fleur esl moyen, conique, pointu, brun, lavé de gris et de marron; 
les supports sont de moyenne grosseur, gris, fortement annelés à leur base. Irés-renflés et jaune noisette à leur 
sommet; les jeunes rameaux sont assez longs, grêles, droits, striés; l'épiderme, jaune noisette sur ceux qui sont 
places à l'ombre, brun rougeàlre lorsqu'ils sont exposés au soleil, esl inégalement ponctué de quelques len- 
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lirelle* rousses, uudes, peu appareillas; le gemme Ml triangulaire, pointu, appritné, liiim lavé de pris; les mé- 
rilhalles sont longs cl inégaux ; les feuilles sont larges, m ules pointues, planes on liords légèrement relevés en 
gouttière, ordinairement entières, mais |uirfi)i* linement et irrégulièrement serretées ; leur longueur est de ti à 
H centimètres el leur largeur île i à t\; le pétiole est grêle, >erl clair, cannelé, long de 3 à .'» centimètres: les 
stipules sont linéaires. 



Al.lA. BlWiHT. 
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DU FRAISIER. 




e fraisier doil-il être considéré ranime appartenant à In famille des arbre* fruitiers, 
ou classé parmi les plantes potagères, el recevoir la dénomination de fruit légumier? 
sont partagés sur tt point. S'il n'a pas trouvé plaee dans le Mourrait Traite tirs arbres 

fruitier* de Duha I, en revanche, MM. l»oiteau el Turpin Pont compris dans leur Traite îles 

arbre* fruitier», el le romte Lelieur, dans sa Pomoiie française. Quoi qu'il en soit, et tout en 
croyant fermement que le fraisier doit être maintenu parmi les fruits légumiers, nous imiterons 
MM. l'oiteau el Turpin, et le comte Lelieur, el nous lui ferons prendre rang dans nos Annales, à 
nuise de ses qualités , de sa fertilité el du rôle important qu'il joue parmi les fruits qu'admettent les laides les 
plus opulentes. 

Le fraisier appartient , au reste, comme nos poiriers et nos pommiers, à la famille des Rosacées. Il a pur 
caractères génériques : 

Des feuilles lernées; un calice persistant à dix segments, dont les cinq extérieurs plus étroits; une corolle à 
cinq pétales arrondis ou cunéiformes, se rétrécissant ù l'onglet, adhérant au calice el alternant avec ses divisions 
internes ; les fleurs blanches ; vingt élamincs au moins, attachées à la hase des onglets, à filets courts, élargis à 
leur point d'insertion, et surmontées par des anthères eordirormes, a deux loges, s'ouvrant sur le roté; réceplarle 
commun à un nombre indéterminé d'ovales n'informes, portant chacun un style simple lerminé par un stigmate 
obtus; fruit succulent, de formes variables, résultant du réceptacle devenu charnu, el autour duquel sont logées, 
dans de petites alvéoles, un grand nombre de graines nues, presque toujours réniformes, et contenant, sous une 
tunique extérieure coriace, une petite amande membraneuse renfermant un embryon bilobé. 

Tous les fraisiers sont rangés en six groupes; les trois premiers sont d'une origine européenne, les autres 
nous viennent de l'Amérique. <> sont : Premier groupe, les fraisiers communs, dont le feuillage est petit ou 
moyen, vert tendre, les fleurs petites, les fruits ronds ou obronds, parfumés. Detirième groupe, let fruitiers 
étoiles. C'est l'étoile que forme le calice en se rabattant sur le fruit, qui leur a valu celle dénomination. 1-e feuil- 
lage en est petit, vert sombre ou glauque; le fruit petit, rond. Le troisième groupe comprend les fruitiers 
capronniers, dont h- feuillage est grand, vert clair, velu, dont les fleurs sont moyennes el dont le fruit est gros, 
1853. 3 
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arrondi, d'un beau rouge. Les fraiuer* rcarlate* constituent le quatrième grou/te; leur type est originaire do lu 
Virginie. Le feuillage eu est grand, vert glauque; los fleurs muiI petites ou moyennes, et le fruil, ordinairemenl 
iilo> en, est (Varl.Hi', plus b.llif que les fraisiers des autres groupes. Cinquième grimpe, 1rs fraisiers antilins, dont 
If feuillage est très-grand, et dont les folioles sont plus largos qur dans reux du groupe précédent ; les fleurs on 
sont grandes et lo fruil en <"st gros, rond ou ohlung, d'un rouge variable el blanc. Sixième grimpe, los fmixiWx 
fin Chili, à feuillage soyeux, peu élevé, à fleurs Irès-grandos et ii fmit se rodressaut pour mûrir. 

La terre ijui convient généralement aux fraisiers est une terre un peu légère, douce, substantielle et chaude, 
rendue Irès-meublc par le labour, el engraissée par du terreau de fumier consommé. Ils préfèrent l'eau de l'ar- 
rosoir à celle de la pluie et à une humidité inhérente au sol. On le» multiplie de semis, de filets ou coulants, el 
par éVfcils enracinés des variété qui, comme If fruitier Denjwrlex, ou sont dépourvues. 

Le semis, qui a pour but l'obleiilioii de nouvelles variétés, se fait en pleine terre convenablement .•iiuoiidoV, 
soit au printemps, soil au mois de juin, dos qu'on a des graines mores. Ou nivelle bien la terre, puis on la bas- 
sine; on jolie ensuite a la volée la graine mêlée avec autant île terre do bruyère. On tamise, au-dessus de la 
planche semée, du terreau lin ou de la terre de bruyère, de manière que la graine soil couverte d'une 
couche très-mince. On étend sur le semis des paillassons pour le garantir du soleil et de l'action desséchante du 
vent. Jusqu'au moment où la graine lève, ce qui exige quinze ou dix-huit jours, ou » soin de bassiner assez 
souv ent pour cnlrelenir une humidité constante et favorable. Six semaines ou doux mois après lu lov ée, on peut 
repiquer le plant en pépinière ou en place. 

Li graine doit èlre prise sur les plus belles fraises qu'on laisse bien mûrir; on les écrase et on les lave plu- 
sieurs fois dans l'eau , jusqu'à ce que la semence soit sufllsamment ucito. Si l'on sème en juin, ou emploie les 
graines dans cet élut ; si l'on sème au printemps, on les fait sécher complètement pour les conserver jusqu'à celte 
époque. 

Dans la cullure ordinaire des fraisiers, les plantes restent trois ans en place : la première année, pour qu'ils 
prennent une furce cl un développement favorables » une abondante fructification, el la deuxième et la troisième 
minée, pour qu'on jouisse de leurs fruits, qui sont toujours plus médiocres dans la dernière période. Après celle 
sorte d'assolement, on arrache les fraisiers, et pour établir une autre cullure sur la planche débarrassée el sin- 
gulièrement épuisée, on la Irav aille, on la fume copirusometil el lo plus souvent même on lui accorde un repos de 
six mois au moins. 

Voici une nouvelle méthode plus sûre, el par laquelle le terrain n'est occupé que pendant un an, ce qui permet 
de le consacrer immédiatement a d'autres plantes, sans qu'il soil nécessaire de le fumer, parce qu'il n'est pas 
épuisé. D'abord, il faut, au mois d'avril, placer cuire les rangs d'une planche de fraisiers cultivés selon l'ancien 
mode, cl après qu'ils ont été binés et sarclés, des pois remplis de bonne terre bien pré|»arée, en nombre égal à 
celui des touffes de fraisiers, (les pois ont un diamètre de lo centimètres et sont enterrés jusqu'au boni. Lorsque 
les vieux pieds poussent un premier filet qui montre un nœud, on dirige ce filet sur le pot le plus voisin de son 
point de départ, et l'on fixe, le nœud au milieu, à l'aide d'une petite fourchette en bois piquée dans la terre. Ce 
coulant développe un nouveau fraisier qui s'enracine, et lorsqu'il l'est suflisamiiii iit, on le sè\re en coupant la 
lige qui l'unit au pied more. On supprime, par le même moyen, tous les filets qui voudraient se former au 
sommet de ce coulant, cl tous ceux qui se développeraient sur los anciens pieds au détriment do leur force el de 
leur fructification. On paille à l'ordinaire puur maintenir la fraîcheur el l'on arrose au besoin. Aucun autre soin 
n'est nécessaire jusqu'au mois d'octobre, époque où l'on procède à la plantation des nouveaux fraisiers, qui ne 
devront occuper la place que jusqu'au mois d'octobre de l'année suivante, et donner, pendant ce temps, une 
récolte abondante. 

Sur une planche convenablement travaillée ii la béeho, fumée, nivelée et large d'un métro, on trace quatre 
lignes à i.'i centimètre* l'une de l'aulre, et les deux exiérieures distantes chacune de 12 1/2 centimètres de leur 
bord. On fait, avec une bêche étroite, des Irons a 33 centimètres d'intervalle cl on quinconce. C'est dans ces 
Irous qu'on plante les jeunes fraisiers élevés en pots, après les avoir dépoli 1 *. Ce jeune plant, provenant du 
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premier coulant de chaque pied, et qui a eu cinq mois de végétation, est très-vigournux , .souvent même il a 
donné quelques fruits en août ou septembre; aussi ne souffre-t-il aucunement de l.'i transplantation; il a d'ailleurs 
tout le mois d'octobre pour assurer sa reprise et acquérir une force plus grande afin de résister aux intempérie? 
de l'hiver. On lui donne, après la plantation, une mouillure proportionnée ù l'état de la terre. Il suffit ensuite île 
le couvrir de paille longue, pour le garantir des gelées; et il arrive ainsi au mois d'avril, époque où ont lieu le 
sarclage, le binage et la mise en terre, dans l'intervalle de ses pieds, des pots destinés à recevoir le premier imud 
de ses coulants, qui constituera le plant à mettre en place en octobre suivant. 

Nous devons faire remarquer que cette méthode donne des résultats égaux à ceux de trois planches de l'ancien 
mode de culture. Elle sauve les jeunes pieds de l'atteinte des vers blancs qui, comme on le sait, en sont Ircs- 
friands; enfin, elle n'occupe le terrain que jusqu'à la fin de septembre pour les fraisiers remontants, et jusqu'à 
la fin de juillet pour les espèces qui ne fructifient qu'une fois; et ce terrain ne demande, pour recevoir une 
autre culture, qu'un simple labour à la bêche. 

On doit «voir soin de mettre au mois d'avril plus de unruds qu'il n'en faut pour la plantation de l'automne sui- 
vante. Os jeunes fraisiers sont excellents pour être chauffés, et d'ailleurs il est rare qu'au mois d'avril il n'v ail 
|mis nécessité de remplacer quelques pieds morts de la plantation d'automne. 

Les jeunes pieds des espèces non remontantes qu'on relève à la fin de juillet, pour débarrasser la planche, 
doivent être enterrés de nouveau, avec leur pot, dans un lieu frais, pour y attendre le mois d'octobre, qui esl 
pour eux aussi l'époque de la plantation. On conserve de même les pots nécessaires aux remplacements éventuels, 
avec la précaution de les couvrir d'un paillis pendant l'hiver. 

Les fraisiers qui ne fournissent pas de filets ou coulants, sont, comme nous l'avons déjà dit, multipliés par 
éclats enracinés du pied , et par les oeilletons qui se forment sur les touffes. II suflil de séparer les uns et le> 
autres de façon que chaque fragment conserve quelques racines. I.a plantation se fait en planche ou en bor- 
dure, en laissant très-peu d'intervalle entre les multiplications. 

On peut chauffer, sur place, les fraisiers plantes en automne, en couvrant la planche d'un coffre et de pan- 
neaux , qu'on entoure de réchauds. Le point essentiel est de donner le plus d'air et de lumière possible. Eu 
réunissant les fraisiers en pots, on obtient le même résultat. Il va sans dire que la terre des pots doit êlrc binée 
et arrosée au besoin. On peut enfin distribuer de ces pots sur toutes les places vides des tablettes des serres 
chaudes les plus rapprochées des vitraux, condition essentielle pour assurer la fructification. 

Les fraises, qui paraissent ne pas avoir été connues des anciens, sont aujourd'hui un fruit fort estimé et trés- 
recherchë. Malheureusement, il est Irès-diflicilc de le conserver longtemps dans son état naturel; c'est |«ir le 
procédé Aji/trri que l'on conserve assez bien son arôme pour pouvoir le communiquer à diverses préparations 
des arts du confiseur et du glacier. La fraise est l'un des fruits auxquels s'applique, avec avantage, la culture 
forcée. 

Suivant l'avis de Linné, l'usage des fraises est Irès-favnrable aux goutteux. 

I. FRAISIER PRINCESSE ROYALE, (pelvh.v.x.) 

Cette variété a été obtenue en 184-4, au château de Mcudon , par M. Pelvilain, qui en était le jardinier en 
chef, et dédiée à madame lu duchesse d'Orléans. Elle appartient ù la section des ananas; elle est très-favorable 
à la culture forcée, et elle donne, en abondance, de beaux fruits. 

Feuilles radicales, à pétioles longs de 20 ù 22 centimètres, à peine velus; trois folioles égales, longues de 
0 centimètres sur o nu 6 de largeur, d'un beau vert et à dentelure ronde mucronée. 

La plante fournil beaucoup de coulants. 

Fruit gros, turbiné, a pointe obtuse, de o centimètres de hauteur sur 12 de cirronférenre, de couleur rouge 
foncé et a chair très-pleine ; saveur peu relevée. 
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2. FRAISIER REINE DES REI.CKS. (loiikit.) 

Ce fruit a été obtenu, il y a quatre à cinq ans, par M. Loriot, horticulteur ù Liège ; il appartient ù la section 
«les nnana$. 

Emilie radicales a pétioles ù peine velus et lotijrs de 20 centimètres, » folioles chairs, d'environ » cen- 
timètres de longueur sur <i de largeur, d'un beau vert, moins glauques en dessous que dans les autre* de In 
sertion îles ananas, à dentelure large et mucronée. 

La plante est assez abondante en filets. 

Fruit gros, de forme variable, le plus souvent turbiné, pointu, haut de G centimètres sur 12 de cireonférero c. 
Chair pleine, d'un gnùl et il'uue saveur très-agréables. 

3. FRAISIER ROYAL WNK. 

Ce fruit, qui appartient également à la section des ananas, nous vient de l'Angleterre. 

Feuilles radicales portées sur des pétioles très-velus, longs de 20 à 2.» centimètres; folioles d'un vert fonce, 
peu glniiques en dessous, ù dents larges et grandes, de 10 centimètres environ de longueur sur 8 de largeur. 

Fruit gros, de forme obronde, assez régulière; sa hauteur est île l centimètres et sa circonférence de 12; il 
est d'un rouge foncé. La chair assez, ferme est d'un gmïl et d'un |>urfiim Irès-agréahles. 

1. FRAISIER GOLIATH, (km.tv.) 

Feuilles radicales à pétioles longs de 20 à 22 centimètres et légèrement velus. Les trois folioles sont inégales, 
la médiane est In plus grande ; elle a 9 centimètres de longueur sur 6 de largeur; les latérales ont la même lar- 
geur, mais sont longues seulement de 8 centimètre?. Elles sont teintes d'un \ert foncé; dentelure arrondie et 

Ce fraisier fournil asseï de roulants ou filets. 

Le fruit est gros, irrégulier de forme et de volume. Les plus gros ont .'» centimètres île hauteur sur îi de dia- 
mètre; il est rouge foucé. La chair est fondante et légèrement parfumée. 

2. FRAISIER MAMMOUTH. (jiv*tt.) 

Feuilles radicales à pétales longs de 15 centimètres et peu velus; les folioles sont petites, presque rondes, 
longues et larges de ti centimètres, d'un vert intense et à large dentelure. 
Les filets sout peu abondants. 

Le fruit est trés-irrégulier dans sa forme : il y en a de coniques, de biloltés, d'arrondis, etc.; il est égale- 
ment très-irrégulier dans son volume: il est d'une belle couleur rouge clair. La chaires! pleine et d'une saveur 
très-agréable. 

L. nt Baxa*. 
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» Fruit pus, irrégulièrement turbiné, obtus, quelquefois placé au foud d'une petite cavité ou bien entouré 
à sa base de quelques jîibbosilés charnues. L'ombilic est pelil el placé mi fond d'une cavité sauvent entourée de 
bosses. 

>• Chair demi-line, fondante; eau abondante, sucrée, d'un jsoùl agréable. 
« Mùril en octobre el novembre. 

n Celte Ik»IU" et bonne poire a été injustement dépréciée, il y a quelque* années, par des «eus qui ne savaient 
ni la cueillir, ni la mander en temps utile. 

» Comme presque toutes les poires d'automne, elle est dure et sans sa\eur lursqu'on la mange trop lut, el, 
conservée trop longtemps, elle devient pâteuse. Mais ce ne sont point là des défunt-., el, |ioiir manger cette poire 
bonne, il ne faut que savoir reconnaître «ton étal de maturité complète ; ce qui n'est pas diflieile. « 

Bien qu'on puisse cultiver ce poirier en haul-venl, en espalier el en contre-espalier, il réussit parfaitement en 
pyramide, forme qui parait lui convenir le plus. L'exposition du levant ou celle du cuuchant lui est le plus favo- 
rable; il esl d'ailleurs moins diflieile sur ce point que sur lu nature du sol ; cor ce lies! que dans les terres sèches 
que ses fruits acquièrent un parfum prononcé el agréable. 



L. m liww. 
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POIRE DUCHESSE DANGOULÈME PAMCHÉE. 



iSpramni rrralli Mir pyrnmidr.) 



I 

Nous venons ilf voir comment ««tiiît née lu /w/iv diuiiexte d' Angnulhue ; de même qui» le bon-chrétien d'hiver, 
le Saiiil-Gcrmain et quelques autres poiri>s, lu ttnckriur if Augmtttmc a sa variété panachée. f>tle panarhurc est 
résultée d'un accident qui s'est produit diins les pépinières de M. Audusson, à Angers, l'un dos fds de M. Au- 
dusson qui a mis le type dans le commerce , au moyen des greffes prises sur le pied mère de M. le comte 
d'Armaillc. 

Nous n'avons rien à dire des qualités de celle poire, qui ne diffère du lype que par les panacliures assez irré- 
gulières qui la distinguent, cl pur un pointillé brun plus multiplié. Elle :i été signalée lu première fois par le 
comice horticole d'Angers, il y a trois ou quatre sus; elle mûrit à la même époque que la duehe*te d'Aiii/ox- 
téme. 

Il serait fort inlcrcssuiil de rechercher la cause dis pauachurcs dans les fruits; mais jusqu'à présent la phy- 
siologie végétale , malgré les progrés remarquables que les travaux des botanistes lui uni fait faire, n'a pu éta- 
blir que des hypothèse* plus ou moins ingénieuses pour expliquer les phénomènes qui oui lieu dans celle 
circonstance. Les panacliures sont produites, les unes par les lois naturelles qui président à l'organisation îles 
corps, les autres par des accidents aussi imprévus que peu connus. Il est certain que la lumière est l'unique 
cause de la coloration des feuilles, des fleurs et des fruits. .Mais son influence, d'autant plus marquée que si 
pureté est plus parfaite, es! modiliée |>ar les variations de la température, les qualités bonnes ou mauvaises de 
l'eau et du sol, cl enfui |iar la spécialité des sues propres à chaque végétal. Dans les panacliures qui résultent 
de la volonté du créateur, les sucs propres ou les liquides particuliers qu'elle a doués de la faculté de se colorer, 
exercent cette faculté sous l'influence du fluide lumineux. Des accidents peuvent modifier ces panacliures cl en 
créer en dehors dis prescriptions régulières île la nature. Les fruits sont, comme les feuilles et les flours, munis 
d'utricules sous-épidermiques pleines de fluides, capables de recevoir la coloration que la lumière leur com- 
munique; et c'est ainsi que se produisent les marbrures pointillées et maculées qui en bigarrent quelques-uns. 
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Les anomalies qui ont lieu duns l'oijRinisalion «les uliKiiles, peuvent permettre mie plus ^rumle iiITIiii-iht de suo 
propres on lu restreindre au point de modifier, en plus ou en moins, lu réflexion nu rahsorpliori de la lumière; 
de lu, 1rs areiuYiils panachés ipi'nu voil se déclarer inopinément. 

Cesl ainsi (pic sp sont produites les variétés panachées dnns Ni lirrgnutoUr iiimw, le ht»frltriï!<» d'hiver, le 
Suiiti-llmiiniii, e\e.. dans quelques raisins cl dans quelques pommes.. C'est aussi inopinément que s'est manifesté 
l'accident qui a donné naissaitre à la poire qui nous otrupe. Les panai hures qui affectent les fruits, se conser- 
vent identiques au moyen de I» jireffe , qu'il faut toujours prendre sur les ruiucaux qui les portent, e;ir les rumeaux 
voisins peinent ne pus en élre pourvus. Il n'eu est pus de nié dnns les plantes unnuelles, qui, en se repro- 
duisant <lt> graine», vurienl ù Huluii. 

Nous nous contenterons de l'aperçu que nous venons d'ex|n>ser sur ce phénomène, parce qu'il faudrait, pour 
v donner tout le développement qu'il comporte, et qui peut-être ne le rendrait pas plus cluir, un espuee dont nous 
ne pouvons disposer, te que nous aflirmerons , sans eruinle de nous tromper, e'esl que le hasard est le plus 
jjrraml inventeur des panaeluires, eonnne il l'est des variétés. 

I.. m: U.wav. 
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DU CERISIER, 



DE LA CERISE REINE-HORTENSE ET DU BIGARREAU NAPOLÉON. 




L. c genre cerisier, ce présent de l'Asie, que Lucullus introduisit en Italie il y a environ 
2,000 ans, forme quatre tribus : le» merisier*, les guigniers, le? bigarreautiers et les 
cerisiers proprement dits. Tentes quatre ont la mémo végétation naturelle. Chaque rameau est 
garni, dans toute son étendue, d'yeux simples, qui, sur les cerisiers à liois droit, sont Irès-saillanls. 
L'année suivante, ces yeux se convertissent en boulons à (leurs, réuni» par huit ou dix, dont l'épa- 
nouissement a lieu au printemps suivant, ou à la troisième année de la naissance de la branche. Il 
n'y a d'exceptions que pour les deux ou trois yeux les plus rapprochés du terminal, qui s'ouvrent 
ordinairement en bourgeons, formant, l'année suivante, des rameaux mixtes ou a bois et à fleurs. Au milieu des 
iKHitons a fleurs s'élève presque toujours un œil, qui s'allonge de 3 à 5 centimètres, et forme une nouvelle lam- 
hourde, dont la croissance est extrêmement lente. 

Les» rameaux sont terminé» par un œil à bois, et les boulons sont toujours plus aggloméré \ers le sommet. 
S'il ne se forme pas d'œil au milieu de la lambourde, on doit, après sa fructification, la rapprocher sur son inser- 
tion, pour y faire développer un œil capable de remplir le vide que produirait son dessèchement naturel. Ce 
mode dp végétation oblige à tailler long les rameaux, afin de ne \m abaltre trop de fruits. On pourrait, dans 
tous les ras, s'abstenir de tailler , et l'arbre ne s'en trouverait pas plus mal ; car, s'il est un arbre qu'on peut se 
dispenser de tailler, c'est assurément le cerisier. 

Il convient mieux qu'aucun autre pour garnir des murs en esplier; en effet, ses branches souples et droites se 

pré i parfaitement au palissage et à la régularité la plus symétrique. On n'a jamais à craindre que celles qu'on 

attache verticalement, acquièrent une prédominance nuisible à leurs voisines. On peut donc appliquer au cerisier 
toutes les formes en éventail; sous chacune d'elles, les fruits prennent une maturité et un volume des plus 
satisfaisants. 

Le cerisier ne réussit pas moins bien en plein vent a haute tige; dans celle forme, qu'il prend aussi facile- 
ment que le prunier , il n'a besoin d'aucun secours, el peut être à peu près abandonné à lui-même ; la forme en 
pyramide ne lui convient pas autant. 

Le cerisier s'accommode de loule espèce de terre, pourvu qu'elle soil peu argileuse el fraiche sans être humide. 
On le greffe sur merisier, excepté quand on veut lui donner une dimension plus petite ou bien quand il s'agit de 
le planter en terres crayeuses ou marneuses, où le mahaleb ou Sainte-Lucie convient mieux |>our sujet. 

I»5ï. 7 
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CERISIER REINE HORTESSE. 



Svxonyhes : Cerise monstrueuse de Baeay, hybride on Mie de Laeken, Louis XVIII, Morts! in, 
Rom<roy, Guigne de petit Brie, Reine de* cerise*. 




sur la planche] Mil cl* rrcollr« sur pyramide. ) 



Nous avons: dit ailleurs : « Celle variété, trouvée dans le couvent des Carmes, ù Vilvorde, a été mise, en Bel- 
gique, dans le commerce vers 1826, c'est-à-dire dix ou douze ans avant qu'on l'ait cultivée en France, sous le 
nom de reine Hortense. » Celte note exige quelque explication ; cl puisque l'occasion s'en présente, nous croyons 
devoir faire ici l'historique de cette cerise, qui a particulièrement occupé les pomolngues français. 

Lorsque la cerise reine Horleuse fut annoncée pour lu première fois en 1838, par les Annales de Flore et 
Pomone, la paternité en fut attribuée ù M. Giraull, dit iMrwe, ancien jardinier de l'impératrice Joséphine, S In 
Malmaison. Une cerise identique ayant été présentée comme nouvelle, en 1840, par M. Jamain, et le 5 juillet 
1 84 1 (sous le nom de mise Morestin) , par M. Mouchelet, de Saint-Denis, au cercle des conférences horticoles, 
M. Camuzet, chef des pépinières du Jardiii-dcs-llanlcs h Paris, (il, à celte occasion, insérer l'historique de ce 
fruil dans ces mêmes Annale* (livraison d'août 1841). L'idendilé avec focerise reine Hortense ayant été immé- 
diatement reconnue, une commission fut no ée et M. Camuzet en fut le rapporteur. Nous empruntons a sou 

rapport les détails qui suivent : 

« En 1816, un nommé Louis Gros-Jean, vigneron dans la vallée de Montmorency, trouva, dans ses vignes, 
un cerisier venu spontanément de noyau. Il le trouva beau el In nomma cerisier Lonis XVIII. Il en donna des 
greffes à un amateur nommé iVorestin, qui le multiplia comme fruit nouveau, et le transmit à divers cultivateurs 
et notamment a M. Duro de Pierfitte, qui le donna lui-même a M. Mouchelet, sous le nom de cerisier Muresliu. 
En 1820, M. Camuzet avait reçu d'un amateur qui l'avait remarqué dans les environs de Lille, un nouveau ceri- 
sier qu'il ne pul pas lui désigner nominativement et que, pour le distinguer, M. Camuzet appela cerisier Ronrroy, 
du nom de cet amateur. 

• Il eut l'idée, à son retour de Saint-Denis, où la commission était allée chez M. Mouchelet, pour examiner le 
cerisier dit Morettm qui fut encore une fois reconnu pour le cerisier reine Hortense, de confronter avec son 
arbre des rameaux de ce dernier cerisier, des cerisiers de M. Mouchelet, de M. Jamain et de celui cultivé au 
potager de Versailles sous le nom de guigne de petil Brie. La comparaison fil connaître l'identité de tous ces 
arbres ; ce qui a amené M. Camuzet à penser que le cerisier reine Hortentr pouvait être né à différentes époques 
et dans diverses localités. • 

Celte opinion nous parait d'aulant plus fondée, que la monstrueuse de Haray (nous parlons d'après l'expérience 
de deux générations embrassant plus d'un demi-siècle) se reproduit de noyau plus ou moins identiquement. 
Ainsi la Reine des cerises el tant d'autres qu'on présente tomme autant de variétés, ne sont que la reproduction, 
par noyau, de la cerise qui nous occupe. 

Loin de nous la pensée de prétendre que le cerisier séculaire, connu sous le nom de nuntslrneusr de Uni tu/, 



soit fondé a réclamer la paternité de lous ces cerisiers; nous croyons toutefois que celte paternité ne |hhi I éire 
contestée pour Vhybride ou Mie de Laeken. Voici, en effet, l'historique de ce cerisier : Vers 1812, M. Laluur 
du Pin, préfet du département de la Dylc, ayant entendu parler d'un cerisier appartenant à mon père, et qui était 




connu sous le nom de monstrueuse de Baray, lui en demanda un écusson qu'il fit planter dans le jardin de la 
Préfecture. Lorsque, sous le règne de Guillaume 1", l'hôtel de la préfecture fut démoli pour faire place au palais 
du Roi, cet arbre fut transplanté a Lacken, où il a acquis une sorte de célébrité sous le nom d'kybride ou 
Mie de Larken. 

En résumé, si parmi les cerisiers identiques que nous venons de passer en revue, il en est qui ne sont 
que les rejetons de cerisiers déjà connus, nous croyons qu'ils peuvent avoir été obtenus, par noyau, sur divers 
points de la Belgique el de la France, et qu'ils ne sont pas, pour cela, des variétés, mais que leur identité est 
parfaitement constatée. 

L'arbre, assez vigoureux, est de grandeur moyenne; il réussit également en pyramide et en haut-vent; 
il mérite d'être cultivé en espalier an levant ou au couchant. Ses rameaux sont étalés presque horizonta- 
lement; ses bourgeons sont d'un vert frais el la\és de rouge du coté du soleil. Les feuilles, d'un vert foncé en 
dessus, plus pùles en dessous, sont Irés-ncrvées el gaufrées, ovales, allongées, acuminées, longues de 13 à 
18 centimètres, garnies, sur leurs bords, de dents larges, émoussées el surdenlées; le pétiole, long île 27 à 
*0 millimètres, est canaliculé, rougealre, muni a sa base de deux stipules pimiatitides , el à son somme), de 
glandes rauves, variables en nombre, et qui quelquefois se trouvent sur les premières dents du disque. 

Les fleurs sont blanches. 

Les fruits, de loute première qualité, le plus souvent réunis par deux, trois el quatre, sont portés par un 
pédoncule mince, long de. 6 centimètres, inséré sur le fruit dans une large fossette. Leur forme est ou arrondie 
ou en cœur obtus. Ils sont légèrement comprimés ou aplatis sur deux faces et souvent marqués, au milieu de 
l'une d'elles, d'un sillon longitudinal; ils oui ordinairement 3 1/2 centimètres de hauteur el 10 à H centimètres 
de cireouférence. 

La peau est mince, luisante, transparente, d'un rouge clair d'abord qui devient foncé à la maturité. 
La chair est jaune, fondante et pleine d'un jus incolore, sucré, sans acidité. 
Le noyau, assez gros, est ovale et aplati. 

La monstrueuse de Baray, il faut le dire, n'est pas très-productive, mais elle possède une qualité assez pré- 
cieuse, indépendamment de ses autres titres de recommandation, pour que nous croyions devoir la signaler. 
Elle p«>ut être aisément transportée à de grandes dislances sans alléralion : avantage que sont loin d'offrir , au 
même degré, la plupart des autres cerises, guignes el girolles, en particulier, <-omme l'expérience me l'a d.i- 
montré. La culture de celle belle variété ne saurait donc élre Irop encouragée en vue de l'exportation. 

Cette cerise mûrit dès le commencement de juillet; elle n'offre aucune particularité qui puisse faire exception 
à la culture ordinaire du cerisier. 



CERISIER BIGARREAU NAPOLÉON 

Sysom'ne : Bigarreau H'etliugtoit. 

(U, ipi-cioncas ropraenWs pir U planche ont Oit cnnillU «r an »>m-»cei. ; 

Ce bigarreau est un gain de M. l'armentier, d'Enghien, qui l'a obtenu vers 1820, el qui lui donna le nom de 
Xapoiéon, pour indiquer que c'était une variété extraordinaire. A la faveur de ce nom, qui était alors un mol de 
ralliement pour l'opposition et pour I opinion lilM'ralc, ce fruit pénétra en France, d'où il fut bientôt importé en 
Angleterre. Itons ce pays, il fut débaptisé : nu nom du héros français, on substitua celui du général illustre que 
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les Anglais aiment à représenter comme ayant contre-balancé la fortune de lempcreur, et à qui seul , comme 
ils le disent, il fut donné de le vaincre; le bigarreau Napoléon devint le bigarrntu Wellington. 

C'est uu arbre de haut-vent; ii est de moyenne grandeur et produit beaucoup. Les brandies et les rameaux 
se dirigent horizontalement et pendent légèrement à leur extrémité. Ces derniers sont d'uu vert tendre. 

Les feuilles alternes sont ohrondes, entières, a dents obtuses, de couleur vert foncé, longues de 10 cen- 
timètres, larges de 6. Le pétiole, garni de deux stipules a sa base, est gros, canaliculé, vert rluir en dessous, 
de couleur rougeatre en dessus, ayant à son sommet quatre ou cinq glandes arrondies, rougealres. 

Les fleurs sont blanches. 

Les fruits sont ronds, marques d'un sillon, hauts de 3 a 3 1/2 centimètres sur 11 ;i ii de circonférence. 

La peau est line, luisante, d'un rouge clair, jaunissant à la maturité. 

La chair en est croquante et de première qualité; ce fruit mûrit vers la Un de juin. 

L. i>k IIav.w. 
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DE LA VIGNE 



MUSCAT BLANC HATIF DU JURA, 




olrc position géographique nous place sur la limite de la culture de la vigne. Cel arbrisseau 
si précieux pour la France et pour d'autres contrées «le l'Europe, n'est encore pour nous 
qu'un objet de luxe. Sa culture exige des soins et de In dépense dont ne nous indemnisent pas 
toujours la qualité et la quantité des produits qu'elle nous donne. La vigne a surtout de l'impor- 
tance comme élément de la fabrication du \in; or, celle industrie est nulle dans notre pays, sauf 
dans une partie de la province de Liège ; et la fabrication des vins mousseux, dont nous n\on* 
* entendu vanter les produit», a pris jusqu'ici peu de développement, et ne doit être mentionnée que pour 
mémoire. Mais, même dans les contrées du nord, comme la notre, où la production du raisin n'est que le pri- 
vilège des rares et excellentes années, la vigne est l'un des plus beaux ornements des jardins; dans certaines 
expositions, et moyennant quelques précautions que nous indiquons plus loin, le raisin arrive à un degré de 
maturité tel, que sans pouvoir lutter avec les produits du midi, il a une saveur fort agréable; enfin, nous obte- 
nons dans nos serres des résultats remarquables, qui ont acquis une certaine célébrité. Cesl ainsi (pie le raisin 
qui a été servi, a Paris et à Reims, lors des fêles du sacre du roi Charles X, proveuait des serre» de la ville de 
Garni. F.nlïn, nous nous flattons de l'espoir que les Annale* de Pmnnlogie franchiront nos frontières. .Nous avons 
donc pensé qu'elles seraient incomplètes, si elles ne contenaient pas la rrfonographic de la vigne. 

La vigne est chez nous un arbrisseau sarmenleiix et grimpant, a racines fibreuses, chevelues, au moins aussi 
u-nçanlcs que pivotantes. Le bois en est dur, fisluleux , à tube rempli d'une substance médullaire. Le tronc 
acquiert, dans certaines contrées, un volume considérable. L'écorce, de couleur cannelle sur le jeune Iwis, est 
brune sur le vieux. L'épiderme se fend et se divise en lanières longitudinales qui tombent d'elles-mêmes. Les 
feuilles sont alternes, à cinq lobes inégaux, rarement trilobées, plus ou moins velues, Inciniées et dentées, selon 
la variété; elles sont à limbe plane, fortement nen urées et portées sur un pétiole cylindrique, renflé à sa base, 
quelquefois contourné et opposé à une grappe ou à une vrille insérée sur le même no>ud. Les mérilhallcs sont plu> 
ou moins longs. Les fleurs, rassemblées en grappe, sont petites et composées d'un calice à cinq dents, d'une 
corolle capulifonne à cinq pétales verdàlres, de cinq élamines à anthères jaunâtres et d'un stigmate sessile. 
Le fruit est une baie charnue dont la forme est presque toujours sphérique, mais qui varie de couleur et de 
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\olume, selon h variété; il est couvert d'une pellicule mince et lisse, donie du tut les raisins blancs et poudrée 
d'une poussière glauque, appelée fleur, dans les raisins de couleur; lu pulpe en est fondante, sucrée, plus ou 
moins parfumée, et coulient d'une à cinq semences ligneuses nu pépins. 

Dans la vigne, la séve se porte toujours vers les sommités, ('.cl arbrisseau ne fructifie que sur 1rs pousses 
rie l'année. Les veux, que Pou nomme encore bourre, à cause du duvet qui enveloppe les rudiments du bour- 
geon, sont à bois et à fruit. Ils produisent, en effet, un bourgeon dont In tigette porte des feuilles et des grappe». 
Ces gemmes se forment de bonne heure dans l'aisselle des feuilles. Ils sont toujours accompagnés, en nombre 
indéterminé, de sous-yeux qui restent ordinairement latents, « inoins qu'une cause favorable ne provoque leur 
évolution. Aussi longtemps que le bourgeon, produit de i'»'il principal, pousse avec une vigueur normale, ils 
restent statiomiaires. Mais, si l'on rabat ce premier bourgeon sur sa couronne, ou si la gelée ou tout autre acci- 
dent vient à le détruire, on voit alors plusieurs sous-yeux existant dans celte couronne, se gonfler et fournir de 
nouveaux bourgeons, capables aussi de donner du fruit. 

Dans une vigne convenablement taillée, tous les yeux nés l'année précédente et conservés sur le cep, se 
gonflent aussitôt que la température est favorable ; le bourgeon en sort , se développe et montre bientôt des 
feuilles et des grappes toujours opposées les unes aux autres, cl que surmonte le prolongement du sarment, qui 
linit par ne produire, à son sommel, que des feuilles et des vrilles également opposées. Dans les jeunes ceps, 
comme dans ceux qui ont une grande v igueur, le bourgeon est souvent dépourv u de grappes ; il en est de même 
lorsqu'il esl le résuluil d'un «'il qui a percé à travers l'ccorcc d'un bois âgé de plus d'au an. Plus une vigne est 
vigoureuse, plus les méritballes sont distants; mais, dans tous les cas, ils sont plus rapprochés à lu base et au 
sommet des bourgeons qu'au centre. 

Les yeux ou gemmes dans la vigne sont d'une seule sorte, c'est-à-dire constitués de façon à fournir du bois 
et du fruit. Il n'y a donc qu'une seule production à étudier. Les yeux apparaissent dans le cours de l'été, et se 
conservent, malgré la chute des feuilles, leurs premières nourrices, jusqu'au moment de leur éclnsion. Il est 
bon de faire remarquer aussi que la vigne reperce facilement sur les vieux bois; ce qui permet, au moyen du 
rapprochement, d'amener presque assurément l'émission de bourgeons qui résulte des yeux latents auxquels 
cette taille raccourcie vient rendre la vitalité. 

L'histoire de la vigne, s'il s'agissait de l'aborder, embrasserait celle du monde entier. 

L'Ancien Testament nous montre Noé s'empressanl, après le déluge, de piauler des sarments qu'il avait sauvés 
des eaux; les Juifs, missionnaires de Moïse, qui rapportent du pays de Chanaan une grappe si volumiii.-.is • 
que deux hommes suffisent à peine pour la porter ; la féle des tabernacles se célébrant à la suite des vendanges, 
en action de gTàres d'un produil si précieux pour la Judée, dont les vignes ont été vantées par les plus anciens 
historiens. 

Selon la mythologie, c'est Osyris ou llacchus, qui, de l'Arabie, transporte la vigne dans toutes les contrées où 
il pénètre. A Kome, dès sa fondation, on voit Komuliis favoriser la cullure de la vigne, pour la production de 
ses fruits, et Numa, pour la unilicaiion ; ou y ordonna que loui vin employé pour le service des autels, devait 
provenir d'une vigue soumise à la taille. 

Si la Belgique était une contrée où la vigne jouai un rôle aussi important qu'en France, par exemple, il y 
aurait un intérêt majeur à chercher une méthode de classement convenable des nombreuses variétés ; mais I» 
difficulté d'établir une classification rationnelle esl si grande, qu'aucun auteur vilicole n'a pu y parvenir d'une 
manière satisfaisante. Au reste, le feuillage plus ou moins velu, lisse, découpé ou lacinié ; la couleur, la forme cl 
le volume des grains, leur arôme particulier, sont autant de moyens bien suflisants pour reconnaître les espèces 
et les variétés qu'on cultive chei nous. 

On multiplie la vigne de boulures.de crossettes, de mareoUes enracinée ou rhevelées, de provins ou couchage, 
île semis et par la greffe sur elle-même. 

Les boutures sonl des sarments de la dernière pousse, d'une longueur d'em irnn tO cenlimèlres, que l'on planle 
en terre. 
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Les crossellcs diffèrent des boutures, parce qu'on leur conserve, à l'extrémité inférieure, un i.ilon ni bois de 
deux ans. 

On appelle marmites enracinées, relies qu'on obtient par le provignage total ou partiel d'un cep. 

On provigne un cep en entier en le déchaussant complètement au-dessous de la souelie que l'un couche dans 
une tranchée peu profonde et que l'on comble ensuite. On taille à deux yeux, au-dessus du sol, chacune des 
extrémités des sarments qui sortent de terre. Ces sarmenis, alimentés par la souche et les nombreuses racines qui 
se développent de leurs yeux enterrés, poussent vigoureusement. Lorsque après un an, on les sépare de leur 
souche, ils ont le nom de chm-lrrs, qu'ils doivent aux faisceaux de racines formés à chaque œil sur la longueur 
de leur partie enterrée. Le provignage partiel ne diffère du précédent que parce qu'on n'agit que sur quelques 
sarments et lion sur tous ceux du cep. Les chcvejées se mettent beaucoup plus lét à fruit que les boutures ou 
crossellcs. 

Le provinage peut se faire en plaçant les sarmenis couchés dans un panier ou dans un pot. Il en résulte l'avan- 
tage qu'après avoir sevré le sarment au-dessous du panier ou du pot, on lève le tout en une molle que l'on 
transporte el plante à volonté, sans risque pour les racines. 

La greffe en fente sur tige et sur racines, ainsi que celle en navette, sert à multiplier le cépage que l'un désire 
el à changer, sans perle de récolle, celui qui ne convient pas. 

Il n'y a que les |wmologues qui essayent de semer, dans le but d'obtenir des variétés dont la nature se montre, 
du reste, prodigue |iar tous les moyens qu'elle emploie pour disséminer les graines et favoriser leur fécondité. 

La vigne, pour produire sous notre climat peu favorable à m culture, a besoin d'abris. Le plus simple est le 
mur surmonté d'un chaperon. On peut, dans cette situation, lui imposer trois formes différentes : I* lu tige sur- 
montée d'un cordon simple; 2* la thmnery ou à cordons horizontaux; 3* la patinette. 

Dans ces trois cas, la plantation est In même. On choisit de préférence des cbevelées enracinées. On trace uni' 
rigole dirigée à angle droit vers le mur et profonde de 10 à 20 centimètres. On y couche, dans toute sa lon- 
gueur, la partie de la ehevelée qui a élé enterrée. Il n'est pas nécessaire qu'elle soit longue de plus de 50 cen- 
timètres. On taille à deux yeux le sommet qui restait du sol et qu'on redresse contre le mur. On comble la 
rigole de lerre à moitié de sa profondeur, |K>ur laisser arriver plus facilement aux racines les influences de Pair 
atmosphérique; on achève de la remplir en septembre. Iji plantation se fait en mars et avril. 

Les deux yeux sur lesquels on a taillé In ehevelée, en la piaulant, sont destinés : le supérieur à prolonger la 
tige, l'inférieur à fournir un sarment, dont on fera un courson pour fournir des Itourgcons à fruit. Cette pro- 
duction, après avoir concouru a l'alimentation de la tige, sera supprimée, dans les treilles à cordons, lorsqu'elles 
seront arrivées au point où ceux-ci seront établis, afin de ne pas nuire à leur formation. Elle sera conservée dans 
la palmeltc el deviendra branche a fruit. 

Chaque année, on taille successivement le bourgeon de prolongement, selon sa vigueur, pour que les veux, 
qui sont conservés sur sa longueur, puissent se développer convenablement ; el, si les bourgeons qui en résul- 
tent, prenaient trop de force, il conviendrait de leur faire subir un pincement, dans le but de maintenir la sève 
a leur base. Le bourgeon terminal croit; on le maintient par un palissage vertical, el il est rare qu'on doive 
jamais le pincer; s'il s'emportait, on le ramènerait, à la taille suivante, a sa juste proportion. 

A chaque taille, on coupe chaque rameau latéral d'un an sur ses deux yeux les plus rapprochés de son inser- 
tion, et chacun des rameaux de deux ans ou davantage, sur l'teil de ses deux sarments le plus près de la lige, el 
finalement celte dernière, sur ses deux veux les plus bas. On continue à tailler ainsi chaque aimée. 

S'il s'agissait d'établir une treille à un cordon (le moyen est commun a la vigne à cordon simple comme ù 
celle à la Thomery) , on agit comme nous venons de le dire, jusqu'au moment où la v igne a atteint la bail- 
leur où doit régner le cordon. 

La formation de la vigne a un cordon est fort simple. On taille le prolongement de la v igne à deux ou trois 
yeux au-dessus de l'teil qui se trouve le mieux placé pour la hauteur, mais plutôt un peu au-dessous de la ligne 
qu'il doit occuper que plus élevé. On palisse ensuite horizontalement la portion qui le dépasse, de façon que I» 
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courbe existe au niveau <le l'œil qui doit former le bras op|»osc. Celle position favorise la croissance, et à mesure 
qu'il pousse, on le lienl plus verticalement, pour qu'il prenne plus de forre. A la taille suivante, on rapproche 
les deux bras a 2îi centimètres de la vigne. On ne forme des coursons qu'au-dessus des cordons, à une distance 
de 10 à 18 centimètres les uns des mitres, en annulant les veux qui naissent nu-dessous. Ces coursons «onl 
(aille.*, comme nous l'avons dit tout à l'heure |M>ur les branches latérales à fruit. Dans les vignes à cordons, un 
n soin de supprimer toutes le* branches qu'on a formées provisoirement sur les tiges. On les maintient dans les 
treilles en palmetle, dont on arrête la lige, en la coupant rex leenurson le plus élevé; de même qu'on arrête la 
longueur de chaque bras, en le coupant au niveau du dernier courson de son extrémité. 

La différence qui distingue la vigne à un cordon, dont nous venons de parler, d'une treille à la Thomerv , 
consiste tout simplement en ce que, dans le premier cas, la vigne est seule appliquée contre le mur, et a son 
cordon à une élévation plus ou moins grande, déterminée par la disposition du jardin, et en ce que, dans le 
second cas, l'espalier est entièrement couvert de ceps plantés les uns près des autres, a distance calculée, et 
formant chacun un cordon établi à une hauteur qui dépend du rang qu'il occupe. Il résulte de cette disposition 
plusieurs rangées de cordons horizontaux superposés les uns sur les autres. 

Nous allons expliquer uniquement la disposition des ceps, leur plantation et leur conduite; la formation des 
bras étant la même que celle que nous venons de décrire. 

La seule difficulté que présente la formation d'une Thomerv , consiste à combiner le nombre de ceps néces- 
saires pour couvrir le mur, et a espacer régulièrement les pieds et les cordons qu'ils forment. Supposons un 
mur de 3 mèires de hauteur; on peut y établir sept cordons : le premier à 20 centimètres du sol, et les autres 
à 40 centimètres d'intervalle, soil entre eux, soit de distance du chaperon. On plante les pieds en les distançant 
aussi de 40 centimètres. Le premier cep forme le cordon n° 1 ; le deuxième, le n° 2, et ainsi de suite jusqu'au 
septième cep, qui constitue le n* 7. On établit autant de séries de sept plants que peut en comporter I» longueur 
de l'espalier. A mesure que les ceps arrivent à la hauteur où doit régner leur cordon, on le forme. Dans cette 
disposition, chaque cordon a ï mètres 80 centimètres de longueur (1 mètre 40 ceiilimètres par bras). Nous 
préférons celle disposition, parce qu'elle rend plus facile l'emploi des châssis vitrés. On peut toutefois espacer 
davantage les pieds et les cordons, mais il est de règle que la dislance entre les cordons soil égale a celle qu'il 
y a entre les pieds. A Thomerv, près de Fontainebleau, où cette forme a pris naissance, les intervalles sont de 
;iO à 5Î» centimètres. 

En France, où le climat favorise la maturité du raisin, on la hate encore par l'emploi des châssis mobiles, 
placés devant les treilles, depuis la lin de décembre, ("est que la qualité de ce fruit dépend du degré de sa 
maturité. Chez nous, où la température est si défavorable, nous devons suivre cet exemple, non avec la préten- 
tion d'obtenir des fruits forcés, mais dans le légitime désir d'assurer leur maturité au moins pour leur époque 
naturelle. Nous dirons, à l'article Prrlwr, comment on dispose ces châssis vitrés. 



Nous avons quelques doutes sur ces deux dénominations. La première est celle avec laquelle nous avons reçu 
cet excellent raisin. Mais nous ne l'avons trouvée que dans les catalogues de MM. Viberl d'Angers et Croux de 
Villejuif. Nous l'avons vainement cherchée ailleurs, et nous avons constaté qu'elle ne se trouve, pas plus que la 
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seconde, mentionnée dans la seconds édition que le comte Odart u publié, en 184«J, de sun Ampètographir 
mvmrlte ou Trauè de to«* 1rs eyaget renfermant la description de 700 à 800 espèces cl variétés, 

parmi lesquelles est décrile la famille des muscats. 

M. Viberl, l'un de nos savants correspondants, » qui nous nous Nommes adressé pour avoir quelques reusci- 
gnemeuls sur celte variété, a bien voulu nous dire que ce muscat a fait partie d une collection de vignes donnée 
autrefois, par M. de Candolle, à ». Millet, président de (a Société d'horticulture d'Angers et membre correspon- 
dant de iwtre commission de Pomologie; il croit que cette vigne est la même que le Frontignau blanc musqué. 
Malgré la ressemblance que nos propres observations nous ont fait trouver entre le muscat blanc halif du Jura 
et le rrontignan blanc musqué, nous pouvons allinncr que le premier de ces raisins mûrit toujours cbei nous en 
même temps que le chasselas blanc de Fontainebleau, tandis que le second n'est guère que de quelques jours 
plus précoce que le Frankenthal, qui mûrit, comme tout le inonde sait, très-difficilement en espalier à Pair libre. 
Nous supposons, d'après tout cela, que le muscat blanc natif du Jura est une variété précoce du Frontignan 
blanc musqué, et nous le recommandons, par conséquent, comme un raisin précieux pour la Belgique, où 
la précocité est un grand mérite. Il est très-rare qu'il manque de mûrir chez nous, quand il est exposé au 
midi. 

Ce muscat a les feuilles petites, profondément dentées, le pétiole gros, à peine caaaltculé rt rougissant légère- 
ment. Les grappes sont moyennes, coniques, jamais ailées. Les grains plutôt serrés que lâches, sont marqués de 
taches fauves ou marron, d'un vert jaunâtre transparent; ils sont croquants et musqués, d'une saveur douce 
et très-agréable. 

Il est nécessaire de défendre le muscat blanc hâtif du Jura contre la voracité des oiseaux, qui en sont <rés- 
friands. 

L. de B.iv.w. 
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BEURRÉ GRIS 



Sy>o.nymes : Beurré gris d'automne, Beurré doré, Beurré roux ou rouge, pour quelques-uns : Beurre 

d'Amboise. — Beurré dlsaudxrl. 



: .T« . -, ^ - : 



(Spécimen recollé sur |i>rji»ide. ) 



Le beurré qui nous occupe es» probablement la première poire fondante qui ail mérité le titre île beurré: 
son ancienneté est donc incontestable. C'est sans doute parce que les poires de cette catégorie étaient peu nom- 
breuses, que Duhamel s'est contenté de lui donner le nom de beurré sans qualificatif ni délerminatif. Ajoutons 
que cet auteur et les pomologues qui ont suivi sa nomenclature, l'ont signalé comme variable de couleur, et 
que c'est celte variation, résultant de l'étal constitutif de l'arbre et des comblions dans lesquelles il est placé, qui 
a motivé les diverses synonymies qu'il a reçues. Ainsi, le beurré gris, le fourré gri» d'automne, le beurré dore, 
le fourré roux ou rouge ne sonl qu'une seule et même variété. 

Quelques pomologues sonl d'avis que le beurré d'Amboise ou (Tlxambert n'est qu'un synonvme du beurré gris : 
mais les opinions sont Irés-divisées à cet égard. La Quinlinie connaissait déjà le Itrurré d'Amboise, qu'il admet- 
tait comme une variété. Couverchel, dans son Traité des fruits, prétend que les caractères du beurré d'Amboise 
sont assez constants pour qu'on ne puisse pas les attribuer a l'influence de l'exposition, et qu'ils sonl suffisant* 
pour qu'on ne confonde pas ce dernier avec le beurré gris. 

On ajoute aujourd'hui le déterminalif d'automne au nom de beurré gris, pour le distinguer plus complètement 
du beurré gri* d'hiver nourrau ou beurré su/iérieur de Luron. 

Comme on le voit, le beurré gris d'automne est très-ancien. Le temps n'a toutefois rien été à la saveur de 
celte variété, qui tient toujours le premier rang parmi nos meilleures poires. Mais peut-on en dire autant de 
l'arbre qui la produit ? Nous ne le pensons pas, car Duhamel avance positivement que « ret arbre s'areommodr de 
tous les terrains, de toutes les formes, es/Mlier, buisson, éventail , plein-vent et presque de toutes les exjmsitiow, » 
landis que, de nos jours, il esl peu vigoureux et ne réussil plus qu'en espalier dans les terres légères et chaudes; 
il offre rarement de bons résultats en plein-vent, si ce n'est dans quelques jardins privilégiés du llninaut et des pro- 
vinces de Liège el de Namur; assez généralement, en Belgique, le plein-vent le rend rachilique, et alors ses 



fruit» se gercent ou restent petits. Notre planche représente deux poires : l'une récoltée sur un haut-vent ; l'autre 
sur un («palier, afin de rendre sensible la différence qui distingue ces produit». Nous ne conseillerons donc lu 
culture de cet arhre qu'en espalier, où il donnera île belles et bonnes jioires, quelle que soit la forme qu'on adopte 
d'ailleurs. 

Le pomologue anglais Knigt est l'un des premiers qui aient signalé combien cet arhre est déchu de ses bonne» 
et belles qualités. 

Lorsque le lieurré gris fournit une végétation normale, la production en est abondante et ne se fait pas 
attendre autant que dans les autres variétés. Ses bourgeons ont généralement une teinte rouge clair; ses feuilles 
plants, terminées en pointes allongées, recourbées en dessous, sont d'un vert tendre ou légèrement jaunâtre et 
bordées de petites dents obtuses; il y en a de grande» et de petites : les unes ont des stipules grandes et lan- 
céolées; les autres, des espèces de papilles noires et pointues à la base du limbe. Les pétioles sont de longueurs 
diverses. 

Le fruit est pyriforme obtus, arrondi au sommet. Sou plus fort diamètre est de .'» à 7 centimètres et sa hau- 
teur varie de 6 à SI centimètres; sot» calice est placé dans une cavité peu profonde. Le pédoncule, épaissi à son 
insertion et à son extrémité, est long de 2 centimètres et demi à 3 centimètres. 

La |h>jm est line, de couleur variable, comme nous l'avons dit, généralement vert letHlre, recouvert de nom- 
breux points gris ou roux, dont la réunion forme des plaques plus ou moins grandes : si ces points sont rare», 
le fruit reste plus vert ; si, au contraire, celni-ei se teint de rouge du coté du soleil, il ressemble au beurré 
d'Amboise. , 

Celle excellente poire, qui mûrit à la fin de septembre, a la chair line, fondante sans être jamais pâteuse. 
Dans les terrains peu favorables, elle a ordinairement des pierres autour des loges. Ses pépins avortent souvent, 
ce qui est encore un témoignage de l'ancienneté de sa culture. 



I.. i»K Bmv. 
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DU PÊCHER 

ET DE LA PÈCHE GROSSE MIGNONNE HATIVE. 

PERSICA. — Famille de* Rosacées, komndrie (Limt) . 




\' e pocher, demi nous ont doits l'Asie el lu Perse, a produit en Europe un assez grand 
rï* " "X nombre de variétés. En l'rance, aux environs de Paris, et à plus forte raison chez nous, 
lui faut l'abri du mur, à défaut duquel ses fruits, n'arrivant pu à maturité, n'ont aucune des 
bonnes qualités qui en font le mérite. 

Cet arbre a les feuilles alternes simples ; un calice en cloche, divisé en cinq coupures arrondies ; 
cinq pétales ovales el une vingtaine d'étamiues attachés les uns et les autres à l'orilire du calice; 
un ovaire libre surmonté d'un style simple égal à la longueur des étamines, el terminé par un stigmate 
à n hancrure latérale. 

L'arbre s'élève peu, même sous le climat qui lui est le plus favorable. L'écorce du vieux bois est grisâtre, peu 
rugueuse; celle des bourgeons est lisse, verte a l'ombre, rouge du coté du soleil; elle a une teinte pourpre plus 
foncée sur les rameaux et les branches à fruit d'un an. 

Les feuilles sont lancéolées el pointues, dentées plus ou moins finement, d'un joli vert frais généralement 
plus foncé en dessus qu'en dessous; elles ont le pétiole court, eanaliculé, vert, quelquefois pourpré, se prolongeant 
au milieu en nervure principale de laquelle parlent des nervures horizontales alternes se terminant sur le bord et 
s'y ramifiant; elles exhalent une odeur d'amande, quand on les froisse entre les doigts. 

Les fleurs sont d'un rose plus ou moins intense. 

Le fruit est un drupe charnu, succulent, à peau lisse ou duveteuse, à chair adhérant au noyau ou s'en détachant. 

Le noyau est généralement gros, dur, rustiqué, comprimé, creusé à sa hase, pointu au sommet, ayant d'un 
coté un renflement longitudinal saillant, el de l'autre une rainure par laquelle on ouvre le noyau, en y intro- 
duisant une lame de couteau ; il est brun, gris clair ou rouge foncé selon la > ariélé ; MM intérieur est lisse el ren- 
ferme une amande qui esl couverte d'une enveloppe blanc jaune quand elle est fraiche , el de couleur marron 
quand elle est sèche. 

La grandeur des fleurs, le rose plus ou moins foncé de leur corolle, la peau duveteuse ou lisse des fruits, la 
fermeté ou la succulence de la chair, la facilité ou la difficulté avec laquelle celle-ci se détache du noyau, enfin, 
l'absence ou la présence, au sommet du pétiole, des petites glandes de formes différentes, sont les caractères à 
1N53. 10 
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l'aide desquels on peut distinguer les espèces et les variétés entre elles, ol les classer en groupes ayant des 
analogies déterminées el constantes. 

Autrefois, les caractères sur lesquels était basé le classement des diverses variétés du pécher, se rapportaient 
tous aux organes de la fructification; ainsi, les fruits sont à peau duv eteuse ou a peau lisse; de la deux grandes 
divisions : la première comprenant les pèches duveteuses ; la deuxième, les pèrhes lisses. Le degré d'adhérence 
de la chair au novau formait le second caractère. Chacune de ces divisions se subdivisait donc en deux sections : 
Tune dont la chair quitte le noyau; l'autre dont la chair y est adhérente. Le troisième caractère résultai! de la 
grandeur des fleurs, distribuées en grandes, en moyennes et en petites fleurs. 

Les classes suivantes, constituées d'après ces observations, réunissaient les espèces ou variétés connues. 

Première division. — Pèche* duveteuses. 

Pnknichk su-nos. A chair quittant le novau (pèches proprement dites). 

Première sous-tlivisiott. — Fleurs grandes. 

Deuxième sous-division . — Fleurs moyennes. 

Troisième tous-division. — Fleurs petites. 
Seconde section. A chair adhérant au noyau (Pavies). 

Première sons-division. — Fleurs grandes. 

Seconde sous-division. — Fleurs petites. 

Seconde division. — Pècltes lisses (violettes). 

Première section. A chair quittant le noyau. 

Première sous-division. — Fleurs grandes. 
Seconde section. A chair adhérant au noyau (brugnons). 

Première sous-division. — Fleurs grandes. 

Ces caractères étaient ceux au moyen desquels on clitssiliait les pèches longtemps encore après Duhamel ; car 
telle était la classification du catalogue des pépinières du Luxcmlwurg en 1809, placées alors sous la direction 
d'Ilervy. Ce fut en 1810 que M. Desprez, juge à Alençon el dépulé mi corps législatif, qui s'occupait avec 
ardeur de l'étude des pèches, lit remarquer la présence des glandes sur le sommet du pétiole des feuilles, et par- 
vint à en former trois nouveaux moyens de reconnaissance tirés de la présent e et de la forme des glandes ou de 
leur absence totale. Il remarqua que les feuilles qui étaient glanduleuses avaient constamment ces organes de 
la même conformation dans tous les sujets d'une même variété; que celles qui ne l'étaient pas, en étaient éga- 
lement toujours dégarnies dans tous les sujets identiques, et que, dans ce cas, ces feuilles étaient plus profon- 
dément dentées. Ces glandes affectent deux formes constantes el régulières : les unes petites, en général, el île 
forme arrondie, ont reçu le nom de globuleuses ; les autres, plus grandes que les premières, de prés du double, 
sont creusées, de forme allongée et régulières; ce qui a engagé M. Desprez à les appeler glandes rein formes. 
Ainsi, bien que Duhamel ail eu connaissance de ces organes, il ne leur avait pas trouvé la valeur des caractères 
que leur a attribués M. Desprez, el que l'on a aujourd'hui généralement adoptés pour grouper les pèches. 

Ainsi donc, il peut y avoir, dans chaque sous-division, des pèches chez lesquelles les glandes sont globuleuses, 
ou réniformes ou nulles. 

La consignée de ces caractères ne s'était pas encore démentie, lorsque notre savant confrère , M. Rotisselon, 
rédacteur eu chef des Annales de la Société d' horticulture de Paris et centrale de France, dans un rapport qu'il a 
lu à cette Société sur le pécher Reine des vergers, a signalé la présence presque égale de glandes globuleuses et 
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réformes déclarées jusqu'alors exclusives l'une de l'autre. Il pose, sans la résoudre, la question de savoir s'il 
ne conviendrait pas de créer un quatrième groupe pour réunir les pêchers donl les feuilles offriraient des 
glandes ainsi conformées. 

La pèche est l'un des fruits les plus intéressants ; malheureusement, sa culture a besoin chez nous de beau- 
coup de précautions. C'est principalement parmi les fruits de la première section (les pèches proprement dites), 
et surtout parmi les plus hâtives, qu'il faut choisir les variétés à cultiver. Les Pnvkx et les Violette* réussissent 
mat, et parmi les brugnons, deux ou trois seulement offrent quelques avantages. 

Le pécher se greffe sur amandier, sur prunier et sur franc (le franc, c'est la pèche de noyau). L'amandier à 
Minande douce et à coque dure est celui que l'on préfère généralement en France, où on ne le rebute que pour 
les terrains qui sont exposés a être submergés; mais en Belgique, la végétation trop prolongée de l'amandier 
l'expose à être frappé par les premières gelées. 

Le choix des pêchers a planter est fort important, cl quelle que soit l'espèce, on ne doit jamais admettre que 
des arbres sains, dont l'écorce soit claire et vive et la tige convenablement munie d'yeux à sa base. La grosseur 
est un point secondaire, paire qu'elle est relative à la vigueur de l'espèce, cl que d'ailleurs des tiges comparati- 
vement plus minces donnent des résultats tout aussi bons. 

Chez nous, le pécher ne peut guère réussir qu'adossé a un mur chaperonné et protégé par des auvents on 
paillassons. Il lui faut l'exposition du midi dans les sols froids, et du levant dans les terrains chauds et légers. 
Ouant aux variétés tardives , elles ne mûrissent pas toujours, même au midi , cl encore sonl-ellcs rarement 
bonnes. 

Il importe, pour le succès dans la culture du pécher, d'eu bien connaître la végétation. Le développement en 
est plus restreint à mesure qu'il s'avance vers le nord. Sa végétation commence avec les premiers beaux jours 
du printemps, cl, comme les fleurs précédent l'apparition des feuilles, les gelées tardives leur sont très- 
funestes : de la, la nécessité des abris dont nous avons parlé, l'ne fois la végétation commencée, elle est in- 
cessante jusqu'au mauvais temps de l'automne, sauf les arrêts que peuvent apporter les intempéries prinlaiiiéres. 
C'est celle vie, continuellement active, qui impose au cultivateur de pêchers une grande surveillance, pour 
remédier aux désordres que peuvent culminer à chaque instant, dans notre climat, les variations subites de 
température. 

A mesure que les feuilles deviennent adultes, ce qui a lieu successivement de mai en août, il se forme dans 
leur aisselle des yeux ou boutons qui restent le plus souvent stationnâmes jusqu'au printemps suivant. Quelque- 
fois cependant des yeux ou gemmes, toujours rapprochés du sommet de bourgeons vigoureux, s'ouvrent par 
anticipation, et prennent le nom de faux bourgeons ou de bourgeons anticipés. 

Ces productions sont de deux sortes, l'une a bois, l'autre a fleurs. LVil ù bois donne naissance à un bourgeon 
qui peut devenir un arbre. Le bouton a fleurs ne peut produire que du fruit; il ne nail, sauf de rares excep- 
tions, que sur du bois d'un an; d'où la nécessité d'en faire produire chaque année de cette nature pour remplacer 
celui qui a fructifié. 

Nous n'avons pas l'intention d'entrer dans les détails de la taille. Nous dirons toutefois que les formes que 
nous conseillons pour le pécher, sont l'rspalirr vnrrè, rcKjmUir en V, I rspalirr à tu Mmiln uil ou tu rrvuUal. 

Le mois d'août est la meilleure saison des pèches en Belgique; celles qui doivent mûrir dans la seconde quin- 
zaine de septembre, et qui ne mûrissent pas toujours à point, sont loin de leur être comparables. 

La maturité des pèches s'annonce, en général, par la teinte jaune qu'elles prennent sur le coté qui e*t resté 
à l'ombre. Pour les cueillir, on les saisit avec précaution et elles doivent rester dans la main , si elles sont à 
point; si l'on cueille un jour ou deux avant la parfaite maturité, on les tourne un peu avec la main. On ne doit 
jamais s'assurer de la maturité par le toucher, parce que la moindre pression laisse une tache sur le fruit. Après 
la cueillette des pèches, on les dépose, avec précaution, et chacune enveloppée séparément de feuilles de vigne, 
dans un panier plat, sur un lit de ces mêmes feuilles. On les manie le moins possible, et l'on a soin de les brosser 
légèrement, pour les débarrasser de leur duvet. 
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l)ans tous les pays où le climat favorise peu la maturité des pèches, un a intérêt à la haler au moyeu d'appa- 
reils mobiles plus efficaces que les murs et leurs chaperons. Indépendamment de ce que la récolle est assurée, 
les arbres ne sont pas fatigues, quand on a principalement pour but de les garantir de ces intempéries prinui- 
nières, qui inlcmmi|wnl si souvent la végétation, détruisent les fleurs et causent presque toutes les maladies des 
pêchers. 

Quand on cultive dans l'intention de proléger la récolte des pèches, il faut ne garnir l'espalier que d'espèces 
hâtives. On taille à l'époque convenahle, selon que l'on veut hâter plus ou moins la fructification, et l'on place 
NiissilAl des châssis nmhilcs devant l'espalier, pour garantir des intempéries les jeunes pousses que provoque lu 
taille. Ces châssis sont inclinés a l'angle de GO degrés. Pour cela, on fixe solidement, sous le chaperon du mur, 
une forte tringle de bois, destinée a supporter les châssis, dont il faut un double rang. Les châssis du premier 
rang sonl fixés chacun par deux charnières vissées sur celte tringle et sur la traverse supérieure, tandis que 
celle du bas repose surla traverse supérieure des châssis du second rang. Leur hase est appuyée sur une forte 
planche, placée de champ, à la distance nécessaire du mur, sur le sol, où elle est maintenue, à l'intérieur et à 
l'extérieur, par un rang de piquets plantes de chaque colc. Des chevrons, allant du mur à la planche, coupés 
obliquement a chaque bout et cloués en haut sur la sablière, en bas sur la planche de champ, servent de sup- 
port aux châssis. Les extrémités de celte serre mobile sont fermées eu planches, avec une jwrle ménagée au 
cenlro, et les joints sonl calfeutrés nvec de I» mousse. 

Cet appareil peu coûteux est suffisant, lorsqu'on veut seulement assurer la récolle, l ue couche de litière 
appliquée a l'exlérieur, sur le sol, contre son pourtour; des paillassons déposés sur les châssis pendant la nuil 
durant les froids, une loile claire ou une claie à brins longitudinaux opposée aux rayons du soleil, quand il 
darde Irop fort; le soin de renouveler l'air, d'abord par l'ouverture des deux portes, et ensuite en soulevant 
les châssis; celui de combattre les insecles par des fumigations de tabac; voilà à peu près loules les précautions 
ù prendre. 

Dés la floraison, on suspend aux espaliers des fioles pleines d'eau miellée ou de jus de pruneaux, pour dé- 
truire les fourmis et les guêpes. Quand les fruits sont noués , on répand sur les arbres de l'eau en pluie très- 
line à l'aide d'une pompe ii main. Lorsque la chute îles feuilles a eu lieu nalurellenieni, au moment de la for- 
mation du noyau , on inspecte l'étal général de la fructification , afin de ne conserver que le nombre de fruits 
proportionnés à la \igueur des arbres et placés convenablement. Il faut se garder d'en laisser trop, pour ne pas 
les épuiser; d'ailleurs, un trop grand nombre de fruits sur ces arbres aurait pour résultai d'en diminuer la 
qualité. Le palissage, l'ébourgeonnemenl el le pincement doivent èlre rails «vit loul le soin possible, afin de 
favoriser la circulation de l'air, et de ne |kis laisser développer des productions inutiles. 

Dés le mois de juin, on enlèvera les châssis du bas, et l'on tiendra constamment ouvertes les portes des ex- 
Irémilcs. On arrosera de temps en temps le feuillage, el l'on déposera au pied de choque arbre, un ou deux 
arrosoirs d'eau, selon le besoin; enfin, lorsque les fruits auront atteint leur grosseur normale, on les découvrira, 
pour qu'ils se colorent, soit en supprimant des feuilles, dont on conserve le pétiole, soit en les détournant 
simplement. 

Après la récolte, on enlève tous les châssis pour les remettre en temps opportun, après que les arbres oui 
ressenti l'influence de l'hiver, condition essentielle à l'accomplissement régulier de leurs fondions. 

Si, au lieu d'assurer simplement la récolte des pèches, on avait l'intention de la forcer, on pourrait 
employer le même appareil , en y ajoutant un chauffage dont le foyer serait à l'extérieur des châssis et 
dont les tuyaux passeraient en dedans, le long de la planche du bas. l'n épais réchaud de fumier garantirai! 
le pourtour, el des paillassons el de la lilière couvriraient les châssis, ainsi que les clôtures des extrémités. 
Le minimum de la chaleur produite doit èlre de l.'i degrés. Les soins sonl les mêmes que ceux qui ont été 
indiqués plus haut , la seule difficulté consiste à entretenir celle chaleur loul en donnant le plus possible de 
lumière et d'air. On peut commencer dès le mois de décembre, après que les arbres ont subi quelques degrés 
de froid. 
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PECHE GROSSE IIG.VME HATIVE. 



La Grosse Mignonne kàtire est l'une des meilleures pèches connues, el celle qui ouvre la saison des bonnes 
espères. C'est une variété de la Grosxe Mignonne onlimtire, que Duhamel n'avait pas signalée, p| qui ne remotile 
guère qu'à l'année 1800. 

L'arbre est vigoureux el Irès-produtlif . Les bourgeons soûl grêles, verts « l'ombre el très-colorés aux plaees 
frappées par le soleil. 

Les feuilles, frisé**, très-finement déniée*, ont des glandes globuleuses au sommel des pétioles, mais elles sont 
très-petites el d'un vert frais. 

La fleur esl belle, grande el d'un rose Irès-vif. 

Le fruit est rond, d'un diamètre et d'une hauteur de 8 eenti mètres; il est marqué d'un sillon étroit, peu sen- 
sible au sommel, on se trouve une partie plaie, au centre de laquelle surfil un trés-pelit mamelon, qui manque 
quelquefois. 

La peau, rouge brun foncé du rolé du soleil el pointillé* de pourpre sur le resiant, esl rouverte d'un dm et 
grisâtre ; elle se pèle facilement. 

La chair est fine, fondante, d'une saveur agréable; elle est blanche, excepté autour du noyau, où elle est 
leinle de pourpre carminé, el dans la portion que recouvre la peau colorée par le soleil; elle lient au noyau, qui 
en conserve toujours quelques lambeaux. 

Le noyau esl moyen, oblong, pointu, rouge el profondément rustique. 

La maturité de celle excellente pèche a lieu vers le 15 août; elle esl avancée ou relardée, selon que IVipocu- 
tion esl plus ou moins chaude. La Grotte Mignonne luiliiv esl une des si\ variétés les plus estimées et les plus 
cultivées par les jardiniers de Montreuil. 

L. m. Bavav. 
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POIRE SAINT-GERMAIN 

ET SA SOUS-VARIÉTÉ PANACHÉE. 



I SpiVimm» rcwll« sur pyromiJr. 



L'origine et l'âge du Saint-Germain sont bien connus ; ils sont constatés par Merlet. On lit dans c et : 
édition de «680 : 

o A'onj» deron* cri rjcrrllrtit fruit à un Mitrageon t/ui t'vtt trouvé sur tr bord de la petite ririèrede la Fnre, 
« rfo«j» la paroiiue dr Saiiit-Gt-rtuitiH, pré» Ir l.iule. » 

II est assez singulier que Merlet, un peu plus loin, semble croire que la poire de SatHl-Grniiain et l'imoioiur 
la Fare pourraient être deux fruit* différents, .«ou* h: rapport de la forme et de l'époque de maturité. Duhamel 
penche vers cette opinion, mais il avoue n'avoir pas remarqué la moindre différence dans le bois, la feuille et la 
fleur. 

Le. Saint-Germain, de même que In plupart des variétés anciennes , a subi l'influence d'une longue culture, 
qui a fait surgir des sous-variélés assez tranchées comparativement au type primitif. La variété panachée 
dont nous donnons ici le dessin, se distingue entre toutes ces déviations : les panachures du bois et des fruits 
sont irés-apparentes, et suffiraient pour faire rechercher ce poirier comme arbre d'ornement , son fruit n'eût-il 
pas les qualités qui le font apprécier des amateurs. 

La question des patiiH-hures dans les fruits ayant été traitée à propos de la duchesse d'Angouléme panachée 
(voir cet article), nous n'y reviendrons pas ici. 

La maturité de la poire de Suint-Germain commence vers la fin de novembre, et l'ou en garde souvent jus- 
qu'au mois de mars. Ce mérite est une compensation au défaut qu'a cette variété d'être souvent pierreuse. 

Le fruit, allongé, assez gros, mesure en moyenne 10 centimètres de hauteur sur 7 de diamètre vers le milieu ; 
le côté de la télé se rétrécit légèrement. Il se termine en pointe obtuse vers la queue, qui est grosse, brune, 
longue de 2 à 3 centimètres, et placée obliquement, presqu'u fleur de fruit, sous une espèce île bosse. Le calice, 
petit, étoile, se trouve dan» une cavité étroite, arrondie et entourée de quelques gibbosilés. L'épiderme est rude, 
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bosselé, vcrl, roux-gris ou panaché, scion la variété que. l'un cultive. Ijj chair est blanche, très-fondante, 
deiiii-Hne, sapide, sucrée et relevée d'un peu d'aigrelet; on ne peut lui refuser un mérite précieux, c'est de ne 
jamais mollir. 

Le meilleur mode de culture est l'espalier au midi ou au levant; sur pviwiiide et haut-vent, les fruils se 
gercent souvent. 

Selon Duhamel, Noisette et d'autres autours, le Sainl-termain demande un sol substantiel un peu humide; 
cette opinion est conforme a notre expérience personnelle. Mais si ce fruit manque <|uelquefois de saveur et de 
jus dans les terrains trop secs, il y acquiert en revanche le mérite de se conserver [dus longtemps. 

Le Suint-Germain réussit sur coignassicr et sur franc; néanmoins la sous-variété panachée ne prospère bien 
que sur franc et ne réussit pas dans les sols froids et compactes. 

Le bois du poirier de Saint-formain est gris jaunâtre et nuancé de lignes jaunes, tirant sur le rouge du côté 
du soleil. Les jeunes rameaux sont un peu cotonneux; les branches, longues et grêles; les supports, gros, 
ridés A leur base et renflés; les boulons à fleur, courts, pointus, assez gros, bruns; les mérithalles sont courts. 
Les feuilles pointues, lancéolées, fortement arquées, sont finement serretées et ont les bords relevés en gouttière. 
Le pétiole est long, cannelé et pale. 

A. IlOYER. 
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DU GROSEILLIER ÉPINEUX 



(/Mnr— LlNXl) 
ET DE SES VARIÉTÉS 

BAND EUROPE, CHORISTER, INVINCIBLE, ÉCHO ET ANGLEB. 



s|M«imcn!. onl Ht rcoillcj sur drs buissons dr trois mis.) 




e groseillier épineux, «rte* ura eri^m et Ribe* gros*«{aria , dont Linné avait faii deux 
espèces distinctes, par la glabréité des fruits de l'une, tandis qu'ils sont hérissés dims 
l'autre, ne forme plus qu'une espèce, de l'avis de tous les botanistes. 
L'épilliète d'épineux lui vient des aiguillons plus ou moins forts et aigus qui arment ses branches 
et ses rameaux, et la dénomination de gnuwillirr il uinf/iierea», sous laquelle il est également connu, 
lui a été donnée, parce que, dans quelques provinces, ses fruits non encore complètement murs, 
remplacent le verjus et le citron comme assaisonnement de ce poisson. 
Le groseillier, qui appartient à la pentaudrie monog) nie de Linné et aux Grossulariées, Jussieu, Tnurneforl 
et Méral , est d'Europe et plus particulièrement originaire des contrées alpines. Il prospère parfaitement sous 
notre climat ; tout terrain et toute exposition lui conviennent, mais ses fruits sont plus doux et plus gros dans 
une terre douce, sablonneuse, un peu fraîche et richement fumée d'engrais consommé. 

On le multiplie de graines et de boutures faites en automne ou en février, el qui reprennent facilement. Il 
réussit bien aussi pur le moyen des marcottes et des éclats des vieux pieds. 

Il a des boutons à fruit sur le bois de l'année. On peut le tailler assez long, el l'on supprime, après quatre 
ou cinq ans, les branches qui ont fructifié; on les remplace alors par un rameau qu'on prépare à sa Ivase. Iji 
forme la plus ordinaire du groseillier est celle du buisson, qu'on délwrrasse le plus possible de jets intérieurs, 
afin que l'air el la lumière qui concourent puissamment a la qualité el au volume de ses fruits, puissent y péné- 
trer facilement. 

On peut en former des haies impénétrables, en piaulant sur une ligne à intervalles rapproches. Ces haies s'élè- 
vent à près de deux mètres, et produisent abondamment, si l'on a soin de les déltarrasser de leur bois mort. 
On peut aussi cultiver cet arbuste eu espalier et utiliser ainsi un mur exposé au nord; on plante alors à 
ts». ia 
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2 mètres ou 2 mètres îiO centimètres dp distance, cl, par le moyen «le l'ébourgeonnemcnl et du pincement, on 
ne conserve que les jeunes pousses nécessaires, qu'on palisse au fur el à mesure de leur développement. Ainsi 
cultives, les groseilliers garnissent bien un mur el produisent abondamment. 

Les fruits varient de volume depuis la grosseur d'une petite cerise jusqu'à celle d'une prune moyenne. Ils 
prennent différentes couleurs qui s'échelonnent du vert clair au jaune ambré, el du violet pourpre au violet 
brun. Ils sont sains et agréable*, quand ils sont complètement mûrs, mais indigestes, lorsque la maturité n'est 
pas à point. Ce sont les groseilles à fruits lisses qui méritent la préférence par leur bonne qualité, el surloui 
quand on veut on consommer en nature. Verts, on les conserve au vinaigre avec d'autres fruits et légumes éga- 
lement verts ; on en fait aussi des gelées el des confitures. 

Les groseilles à maquereau sonl Irès-eslimées en Angleterre , où on les admet sur les tables les plus somp- 
tueuses. On en fait, dans ce pays, des boissons économiques pour les habitants des campagnes. On en fait dr 
plus, avec quelques précautions, un vin de dessert qu'on n la prétention, bien mal fondée assurément, de mettre 
en parallèle avec les meilleures espècp* de Champagne mousseux. 

C'est en Angleterre qu'on s'est le plus occupé de l'amélioration de ce genre de fruits. Au dire de Falsylh, on 
en compte environ cinq cents variétés dans les trois royaumes. Pour nous renfermer dans les termes du pro- 
spectus des Annalr* de Pomolngir, nous nous bornerons a publier les plus remarquables. 



GROSEILLIER ÉPINEUX BAXD EUROPE. 



Buisson épineux, à rameaux vert jaunâtre. Aiguillons peu abondants, rougealres, minces, poinlus. Feuilles 
«llerne-s à cinq lobes réguliers et à laciniures arrondies el peu profondes, d'un vert frais. Pétioles verts, parfois 
brunâtres, hérissés. Fruil oblong, plus mince vers le pédoncule; de :» centimètres au moins de hauteur et de 
10 à 1 1 de circonférence; vert, lisse, juteux el sucré. Pédoncule court et vert. Ombilic moyen el noir. 

GROSEILLIER ÉPINEUX CIIORISTER. 



Buisson épineux. Rameaux couleur de cannelle. Aiguillons movens el pointus, parfois géminés, rougeàtres. 
Feuilles moyennes alternes, d'un gris vert, à cinq lobes irrégulièrement découpés el laciniés. Pétioles minces, 
d'un vert rougcalre, peu hérissés. Fruit oblong, de i à li centimètres de hauteur et de 10 à 11 de circon- 
férence; lisse, vert jaunissant, juteux et sucré. Pédoncide court el vert. Ombilic petit el brun. 

GROSEILLIER ÉPINEUX INVINCIBLE. 



Buisson épineux ù rameaux d'un vert jaunâtre. Aiguillons gros et aigus, rameaux géminés, bruns. Feuilles 
alternes, moyennes, a cinq lobes, a laciniures obtuses et à pétioles brunâtres et hérissés. Fruit oblong, de 
( à 3 centimètres de haut sur 10 à 1 1 de circonférence; lisse, de couleur jaune-ambrée , juteux cl sucré. Pédon- 
cule court, verdàlre. 
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GROSEILLIER ÉPINEUX ÉCHO. 



Buisson épineux cl A rameaux vert olive. Aiguillons moyens, très-aigus, bruns. Feuilles alternes, moyennes, 
à cinq lobes, à laciniures pointues cl à pétioles hérissés, munis à la base d'un aiguillon solitaire. Fruit oblong, 
de * a 5 centimètres de haut sur 10 à I I de cirronférence , lisse, de couleur rouge lie de vin, juteux, sucré. 
Pédoncule court et rouge foncé. Ombilic petit. 



GROSEILLIER ÉPINEUX ANGLER. 



Buisson épineux à rameaux vert jaunâtre. Aiguillons larges a la base et très-pointus. Feuilles alternes, 
moyennes, irrégulièrement lobées et lat-iniées, d'un vert clair. Pétioles du même vert, presque généralement 
nus. Fruil oblong, de S 1/2 i 6 centimètres de hauteur sur 10 à I I centimètres de circonférence; d'un vert 
olive, lisse, juteux et sucré. Pédoncule moyen, vert. Ombilic petit. 



Nous ne terminerons pas cette roue sans faire remarquer qu'il est assez difficile de trouver des nuances de 
saveur entre les fruits des différentes variétés du groseillier épineux. Nous croyons toutefois être dans le vmi, 
en disant qu'il y a plus de sucre dans les groseilles rouges et ambrées que dans les autres; ce mérite, joint à 
celui d'une peau trcs-litie et Iransparenle est, pour plus d'un amuteur, un titre de prédilection. Les efforts du 
cultivateur doivent être principalement dirigés sur le volume de ces baies. Il esl essentiel, pour obtenir du gros 
fruit, de placer les groseilliers de manière qu'ils jouissent de beaucoup d'uir et de beaucoup de lumière, et de 
modérer leur production. Peut-être obtiendrait-on des résultats avantageux d'une application raisonné^ de l'in- 
cision annulaire, dont nous aurons occasion de parler dans la suite de ce recueil. 



L. DE B.WAY. 
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PÊCHE BELLE ET BONNE. 



Première division ; troisihue classe (Poiteai ï. 



Lorsque je commençai, vers 1827 , ;i m'occupcr des semis d'arbres fruitiers, la Iht'-oric «lu professeur Van 
.Mons, [Misant des régies fixes el délcrminanl la méthode à suivre pour semer avec succès, étail encore peu 
connue, el quoique des essais renouvelés depuis plus de 30 ans lui en eussent déjà démontré la bonté, il s'était 
borné jusqu'alors ù communiquer à quelques correspondants les faits qu'il avait observés; son ouvrage sur telle 
matière n'avait pas encore paru. Ce n'est donr nullemeut d'après son système que j'ai semé, mais bien au 
hasard, comme chacun le faisait à cette époque. 

Je m'occupai presque exclusivement, daas mes premiers semis, du genre pécher, comme étant l'un de ceux 
dont la produrlion se faille moins attendre; les noyaux employés provenaient de la Stadetaine blanche. 

Kn 18.11, je récollai, pour la première fois, la pèche qui nous occupe, et lui donnai le nom de /telle et Boum, 
eu égard à sa grosseur el a sa qualité. 

I«e fruit est gros, arrondi, déprimé; il mesure 7 centimètres de hauteur suc 8 centimètres de diamètre; le 
point pistillairc, petit, brun noir, est |mrfois placé au sommet d'un petit mamelon, mais ordinairement il se 
trouve dans une légère cavité. La couture, assez profonde et bien tranchée, a son point de dépari près du pistil, 
elle s'efface graduellement, el disparait en approchant du pédoncule. La peau, duveteuse, jaune clair, pointillé? 
de rouge du coté de l'ombre, se colore de rouge vif du coté exposé aux ravins solaires; elle est assez épaisse 
el se détache facilement de la chair ù l'époque de la maturité du fruit. La chair, blanche, fine, fondante, est 
remplie d'une eau abondante sucrée, vineuse et d'un parfum exquis; elle se détache bien du noyau, auquel 
restent cependant attachées quelques libres et parfois quelques lambeaux de chair. 

Le noyau est assez gros, épais, ovale, obtus à sa base, pointu a son sommet; sa longueur est de 30 millimè- 
tres, sa largeur de 26 et son épaisseur de 18. Les joues sont convexes, rugueuses; l'aréle dorsale est assez large 
el les sillons sont profonds. Les arêtes du ventre sont proéminentes, obtuses. 

Lorsque, sous le climat de la Belgique , la Belle et Donne est placée en espalier au midi , sa maturité a lieu du 
lîi au 31 août. Il convient de l'enire-cueillir, car en lui laissant atteindre sa complète maturité sur l'arbre, elle 
est sujelie i\ cointitier, défaut que l'on remarque dans la plupart des fruits de ce genre, lorsque leur cueillette n'a 
pas lieu en temps opportun. Au surplus, nous partageons entièrement l'avis de plusieurs poniologiie* distingués 

1*53. 13 
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qui conseillent de cueillir les pèches, même «'lies c|iii ne coloimenl |ms, quelques jours avanl de les faire paraître 
sur la laide, afin que leur parfum puisse acquérir toute si qualité. 

L'arbre est vigoureux et très-fertile; son jeune bots, rouge brun du «lté du soleil, est vert clair du eoté de 
l'ombre. Les feuilles sont longues, étroites, pointues, finement dentées, vert clair; elles sont dépourvues de 
«landes. 

La fleur est grande, étalée, rose vif. 

M. Decaisne, professeur de culture au Jardin des plantes a Parus et M. l'oitcau (1), tous deux membres 
correspondants de notre commission, divisent les pêchers en quatre grandes divisions et douze classes, suivant 
les caractères du fruit , de la fleur et des feuilles. Si l'on admet col ordre de classification , notre variété doil 
se ranger dans la première division, troisième classe, a coté de la VmMainr Uanrhr, de I» ftèihr rfe MalU- et 
de la PureUf rfe Maliwx. 



(V) tuiir* dkortiatit«re, 4«' Irfon (Annaitt de I* Snrifli tThorUrullure dt Pmrà et teutnU de trunte, toi. X1.III. fHft i"i 



A. BtVURT. 
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TOKAY DES JARDINS. 



SYNONYMES : Cliassrlax Tokay des jardins, Fondant rtiux. 



Le vin de Tokay (i) esl si renommé auprès des gourmets, que partout on désirs posséder le cépage qui le 
produit. On désigne généralement , hors de Hongrie , sous le nom de vin de Tokay, tous les précieux vins de 
liqueur des mis les plus estimés de l'Hegyallya, qui se «voilent non-seulement dans eelle contrée, mais plus 
spécialement sur le coteau de Mézés-Mali, à Tokay (2). Bien que récollés entre les 48' et *9« degrés de latitude 
septentrionale, ces vins passent pour les meilleurs de l'Europe. Toutefois, cette opinion n'est pas admise en 
France, où l'on oppose aux vins muscats de l'Hcgyallya les produits les plus fins de la Cote-d'Or et les déli- 
cieux muscats des départements méridionaux. La pomologie n'a pas à intervenir dans ce débat, que nous devons 
nous borner à mentionner. 

Rien n'indique que le raisin qui nous occupe soit originaire de Hongrie. Il existe beaucoup de cépages d;m* 
les vignobles de ce territoire; et aucun n'y est connu sous le nom de Tokay; selon M. le comte Odarl , il n'y 
est pus même cultivé. Cette variété, dont on ignore l'origine, a reçu dans la CoHerlion de» raisin* d'.imjrrs, 
la dénomination de Tokay de* jardins. Lelieur, dans sa Poiuonr, cite un Tokay dans le département des Hautes- 
Pyrénées, mais c'est un raisin noir. Celui qui fait l'objet de cet article, ne proviendrait-il pas du département 
du Haut-Rhin, où il existe depuis longtemps? Il est a présumer qu'il y aura été importé de la Suisse, mï l'un 
estime le vin qu'il produit. Il est connu, dans ce pays, sous le nom de Fondant roux. 

L'arbre est vigoureux cl productif. Les sarments sonl gros, de couleur cannelle verdâlre, à mérilhalles 
espacés de 10 centimètres. Les feuilles sont grandes, à cinq lobes légèrement dentés, d'un vert ordinaire. Le 
pédoncule est rouge, cylindrique, long de 12 centimètres. Les grappes sont grosses ou moyennes. Les grains 



(t) n»iirn <!<■ Hoojtrw, nu pied do moi»if île rollin« montaynt de Tokay, a 60 kilomètre* * I «« de Prrakourç. 

<i) Peôte ehatne de colline» de U Trtatylviaif , formant IVilrémUé d uo contre fort des Kjii palfaes . qui va Abaissant ja*q<i à la iheiis , le 
loni do la rive droite du Bodrogli. 
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sont moyens, ronds, peu serrés; leur couleur est rose clair, un peu jaunissant ; ils mhiI demi-cassants cl d'une 
saveur fort analogue à celle du chasselas de Fontainebleau. 

Cette variété, qui est eNposee chez nous en plein midi, a mûri l'année passée ( IS52) vers le 15 septembre, 
t'/est un raisin de table tres-eslimé, el, dans les contrées où l'on peut cultiver la vigne en vue de la vinification, 
les produits qu'il donne, ne sont pas a dédaigner. 



L. de tt.mv. 
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DU PRUNIER 

ET DE LA PRUNE DE MONSIEUR, JAUNE. 

PHI M S. — Ivasandrie, Xouogyuie (Linné). 

— -—n ■ i - ■ 




rg< el arlirr, originaire do l'Asie et de In Gréée, et que les croisés rapportèrent des envi- 
rons de Damas, où il eroit en abondance, appartient ù la famille des Rosacées. 
Son boa est très-eslimé pour sa dureté el sa belle couleur rougeàtre veinée. 
Le fruit est un drupe charnu, o>iformc ou sphérique marqué, d'un coté, d'un sillon peu sensible, 
renfermant un noyau de même forme, à enveloppe raboteuse, plus ou moins pointue et contenant 
une ou deux semences appelées amandes. 

Linné admet deux espèces de pruniers : l'une, sous le nom de Priinm insîtiliii, MmpNfid toute» 
les variétés qui croissent spontanément dans les bois par suite de semis accidentels, dont il est difficile de se rendre 
compte, et qui n'ont eu lieu que depuis l'introduction des pruniers exotiques; l'autre, sous le nom de Prmtii* 
riomrtlirn, réunit toutes les variétés cultivées, introduites de l'étranger, ou résultant des croisements et modifica- 
tions qu'ont pu produire les semis faits par la main des hommes el les multiplications par rejetons et par greffes. 

Aujourd'hui celle dernière espèce, qui compte plus de cent variétés jardinières, tandis que les anciens, au 
dire de Pline, n'en connaissaient que onze, est, d'après Duhamel, partagée en deux grandes divisions : la pre- 
mière, sous la dénomination de prune» rmigr* on violette», renferme toutes celles de ces deux couleurs; la 
seconde, sous la dénomination de //runes Manehtllre», jaune* oh vertes, réunit toutes celles qui se présentent ainsi . 

La grosseur du fruil esl exlrémemenl variable; on en voit qui atteignent au plus le volume d'une cerise, taudis 
qu'il en esl dont le périmètre esl de 1 3 à 16 centimètres sur une hauteur de cinq centimètres. La peau est lisse 
el, dans un grand nombre de variétés, couverte 'd'une poussière d'un gris bleuâtre, généralement connue sous 
le nom de fleur. C'est une parure qui indique la fraîcheur, mais qui disparaît au moindre attouchement. Avant 
la maturité, la chair esl ferme et cassante el résiste Ires-bien, sans meurtrissure, aux heurts occasionnés par 
l'agitalinii des branches. A la maturité, elle est, au contraire, molle et pulpeuse, el cède à la moindre pression. 

Le prunier se multiplie de novaux, de rejetons, de boutures el par la greffe. Il n'est pas difficile sur la 
nalure du terrain, quoiqu'il préfère une bonne lerre franche, un peu légère; ses fruits v acquièrent plus de 
el de parfum. 

I8S3. 14 
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Le serais du prunier a pour but, non-seulement la recherche de variétés nouvelle» , mais encore la création 
de sujets propres a recevoir la greffe. Celle-ci se pratique toutefois plu» particulièrement sur le MynittùlaH et le 
Gros Damas noir, qui donnent des prunier» plu» vigoureux et plus élevé», et sur la Ccri*rlti> et le Saint-Julien, 
qui produisent des arbres d'une force moyenne. Si Ton voulait obtenir des nains, on grefferait sur prunellier. 
Mais il faut renoncer, sauf l'exception signalée plus loin, a prendre pour sujets l'amandier et l'abricotier, dont 
les résultats sont généralement moins favorables que ceux fournis par les variétés de prunier. 

Il y a des repeecs qui se perpétuent de noyaux : la reine-claiule est dans ce cas. Toutefois l'identité n'est 
pas toujours exacte ; et t'est ce qui produit les variétés qu'on remarque dans celte race. 

On greffe le prunier en fente et en écusson, à la hauteur de deux mètres, quand on veut faire des haiils- 
venls, forme sous Inquelle on le cultive généralement dans les contrées ou la température lui est propice; mais 
en notre Belgique, où les pleins-vents ne donnent de bons résultais que dans les provinces de Kainaut, de Lieue 
et de Namur, il est bon d'en cultiver en espalier. Si l'on craint d'être incommodé par les rejetons, on peut greffer 
sur abricotier venu de noyaux. 

La taille du prunier a beaucoup d'analogie avec celle du pécher, quand il s'agit de le conduire en espalier, où 
on lui donne plus généralement la forme de palmelte simple ou double. Lorsqu'on le dresse en vase ou en py ra- 
mide, on le gouverne comme le poirier. Il redoute l'emploi de la serpette, dont il faut user sobrement. La taille 
ne doit avoir lieu que pour obtenir les rameaux dont on constitue la charpente; pour rapprocher les lambourdes 
épuisées, et enfin pour provoquer les productions nécessaires a remplir les vides. On fait également peu d'usage 
du pincement et de l'ébourgeonnement, qu'on n'emploie que pour arrêter les gourmands ou pour s'en débar- 
rasser. Quant au haut-vent, une fois qu'il a reçu sa première taille, qui établit les trois ou cinq membres princi- 
paux de sa tête, il prend presque naturellement une forme ovale et gracieuse qu'il suffit de débarrasser du bois 
mort et des gourmands qui peuvent s'y former. 

La cueillette des prunes se fait, pour celles de qualité inférieure et à pruneaux, en secouant l'arbre ou le* 
branches, et à la main pour le» variétés estimées et notammeut pour celles dont il importe de conserver la fleur. 

La maturité des prunes a lieu de juillet aux premiers jours d'octobre. 

Presque toutes les prunes peuvent être conservées par uue simple dessiccation au soleil ou au four, procédé 
par lequel on obtient ce qu'on nomme les pruneaux, dont il se fait une consommation immense. On en obtient 
du sucre et de l'csprit-de-prune, auquel on donne par extension le nom de kirtu-li-uvifxrr, qui, d'après son ély- 
mologie ( I ), indique une liqueur faite avec des cerises ; on les confit à l'eau-de-vie ; on les glace au sucre ; on en 
fait une pale cl des confitures. 



(I) Kintlit, terise; vntttr, mu, 
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PRIM DE 10XSIEVB, JAOE. 



Cette prune, qui ne remonte qu'à i St.'i, a été gagnée par M. Jacquin aine, horticulteur-pépiniériste distingué, 
a l*aris. Ce fut vers 1820, qu'il sema à Ollainvillc, prés d'Arpajon, un grand nombre de noyaux, presque 
exclusivement produits par des pruniers de Monsieur et de reine-claude . Il lui resta de ce semis un arbre qui 
fructifiait depuis quelques années, lorsqu'il en reconnut le mérite et le lit greffer pour le mettre, dans le com- 
merce; ce qui en explique l'apparition tardive. 

L'arbre est vigoureux; sur le vieux bois, 1'épiderme est fin, brun, piqueté ou «lacé de grisâtre. Les rame:in\ 
son^ courts et vert brun. L*>s méritltalles sont espacés de 3 à l centimètres. Les boutons sont de couleur brune. 
Le bourgeon se compose de trois à cinq feuilles inégales. Le plus grand nombre de feuilles adultes ont le pétiole 
long de 2 centimètres, grêle, canaliculé, vert pale. Le limbe, de forme ovale elliptique, finement et régulière- 
ment bordé de dents a pointes obtuses , est long de S centimètres et large de 3 dans sa plus grande dimen- 
sion. 

Le fruit «si de In grosseur de la prune de Monsieur; il nail solitaire dans l'aisselle des bourgeons. Le p<^- 
doncule , long d'un centimètre et demi , est de couleur vert cannelle. L'i forme est un peu plus haute que 
large. Le diamètre est presque régulièrement de 4 centimètres. La peau est mince et se détache facilement de la 
chair, comme dans la prune de Monsieur; elle est de couleur jaune, lavée cl piquetée de pourpre, et couverte, 
comme la reine-claude , d'une fleur abondante. La chair, jaunâtre, douce et agréable, rappelle la saveur des 
prune» de Monsieur et de reine-claude réunies. 

C'est là ce qui a déterminé M. Jacquin à donner à cette nouvelle prune le nom de Monsieur jaune. Il a, sans 
doute, voulu jouer sur les mots, en plaçant l'épilhète jaune de telle sorte qu'elle semble s'appliquer à Monsieur 
plutôt qu'à la prune. Va donc pour Monsieur jaune, quoiqu'il eût été plus simple et plus grammatical de dire : 
prune jaune de Monsieur. 

C'est un fruit digne de l'attention des amateurs, et de première qualité; il mûrit huit jours après la prune de 
Monsieur, c'est-à-dire vers la mi-aoùt. 



L. nr. Bavav. 
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DOYENNÉ DE JUILLET. 

(VAN MONS ) 
SYNONYMIES : Doyenné d'été, Saint-Michel d'été 



fSpécimei» ri'collcs sur uyramNk.) 



Cette variété, une des meilleure» de Im saison, nous u toujours paru appartenir aux semis de Van Mon*. Un 
la trouve, en effet, mentionnée eommc telle dans son catalogue des 1823; de plus, elle faisait partie de l'en- 
voi composé d'environ 320 variétés de poires, provenant la plupart de ses semis, que Van Mons expédiait, en 
1833, à M. Poiteau, membre correspondant de notre commission. 

Sa description a paru dans les Annale* de ta Société d'horticulture de Paris (1), à la suite de l'exposé de la 
théorie de Van Mons, et en 1830 dans le Bulletin de la Stricte centrale d'horticulture du dépnrtemmt de h 
Seine-Inférieure. 

Le fruil du Doyenné de juillet est petit, parfois arrondi en forme de Hcrgamotle, et mesurant 45 millimètres 
en hauteur et en diamètre; d'autres fois en forme de Doyenné, c'est-à-dire un peu plus haut que large et légère- 
ment turbiné. L'èpiderme, vert clair, passant au jaune d'or à la maturité, est coloré de carmin vif du cité 
exposé au soleil, finement ponctué de roux et légèrement lavé de rouille du côté de l'ombre; il est, en outre, 
ordinairement strié de jaune autour du pédoncule, dans le sens delà hauteur du fruit. Le pédoncule, brun, 
cannelé, gros, long de 2 centimètres, parfois ligneux ou charnu, est placé au centre du fruil dans une cavité 
étroite, bosselée et peu profonde. Le calice, petit, couronné, se trouve prrsqu'à fleur du fruit; ses divisions 
calicinales sont violacées, commentes, ordinairement caduques. La chair est blauc-jaunutrc, un peu grenue, 
demi-fondante, sucrée et musquée. Les pépins sont petits, noirs, allongés, en grande partie avortés. 

A l'époque de sa maturité (fin de juillet), le fruil est Ires-odorant. 

L'arbre, tres-vigoureux lorsqu'il est greffé sur franc, l'est beaucoup moins sur coignassicr : sur ce dernier sujet, 
sa fertilité est tellement grande que sa pousse est presque nulle. Ses branches à fruits sont moyennes, gris brun. 
Les supports sont gris, très-ridés à leur base, renflés, lisses, brun noisette a leur sommet. Le bourgeon à fleur 



(t) Année liai, page «0. 
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est gros, conique pointu, liruii fauvi' ombré dp brun marron et |uirfois lavé de gris. Sur franc, les jeunes rameaux 
sont assez gros, longs, arqués, droits, lisses ou très-légèrement striés et cotonneux, l/épidcrmc, «ris du cote de 
l'ombre, bruit rouge du coté du soleil, est pondue de quelque* larges lenlicelles blanc sale, rondes et proémi- 
nentes. Sur coignassier, le rameau est plus court, plus liriin, plus fortemenl strié et ses lenlirelles sont allongées. 
Le gemme est gros, conique, pointu, écarté du rameau par son sommet, brun clair ombré de brun noir cl nuancé 
de gris. Les mérilhalles sont inégaux, très-niuris ou très-longs. Les feuilles soûl longues, étroites, lancéolées ou 
nvales-lancéolées pointues, régulièrement et profondément serretées, d'un vert terne, arquée et à bords relevé* 
en gouttière; «Iles mesurent H centimètres en longueur >ur 3 1/2 h 4 en largeur. Il s'en trouve aussi sur les 
lambourdes el à la base des rameaux vigoureux, qui sont plus larges, plus nrromlies et dont la serralure est large 
et obtuse. Le |»éliole, long de 15 millimètres, profondément canaliculc, vert ombre de rouge sur les feuille** des 
rameaux, est grêle, vert jaunâtre, sans cannelure et long de 45 millimètres lorsqu'il est nllat-lic aux feuilles des 
lambourdes. Les stipules sont linéaires. 

Pour obtenir un grand rapport «lu l>o>/inur ,lr jiiillii , il convient de le cultiver sur franc eu haul-wnt, comme 
les RottstrlH*. Dans les jardins de |m-u d'étendue, où l'on désire des arbres nains, on peut l'élever en pvramide 
sur coignassier. 



A. Bivout. 
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POIRE BEURRÉ DE WETTEREN. 

fBKRCKMANS.; 



i S|Rwii»rii4 rvi-iilii'» sur pyramide I 



Celle variété a pris naissance dans le» vaste* et beaux jardins de M. Louis Berckmans, à Ileyst-op-dcn-Berg, 
parmi un grand nombre, d'arbres sauvages, provenant en partie de ses semis et en partie de ceux de M. le 
major Esperen, de .Malines, dont il s'était rendu acquéreur après la mort de ce célèbre pomologue. 

Nous présnmons que c'est parmi ces derniers sauvageons que le Beurré de Welleren a été trouvé. 

L'arbre n donné son fruit pour la première fois en 1846, et sa dégustation a eu lieu en février 1847; 
il avait dès lors les qualités que je lui ai retrouvées à sa troisième production , en I 830. Sa forme, sa grosseur 
et son époque de maturité, tout était identique, tandis qu'au second rapport, le fruit s'était montré beaucoup 
plus gros et beaucoup plus halif , sa maturation ayant eu lieu en novembre. Son nom patronymique lui a été 
donné par l'auteur, à la demande de M. Papeleu, de Weltercn, qui en a obtenu les premières greffes. 

Le fruit est moyen, turbiné; lepiderme entièrement couvert de rouille, légèrement coloré du coté Trappe 
par les rayons solaires, est ponctué de gris et de brun noir; le pédoncule, assez gros, ligneux, brun foncé, 
long de trois centimètres, est placé obliquement dans un enfoncement peu profond et entouré de petites bosses. 
Le calice, couronné, ouvert, se trouve dans une cavité profonde, arrondie et évasée à son orifice; ses divisions 
sont caduques. La ebair est (lue, blanc-jaunatrc, demi-fondante, beurrée; son eau est assez abondante, sucrée, 
agréablement parfumée, et même un peu musquée; elle a du rapport avec la saveur des RiM*$elrt* et des Brr- 
ynmotlr*; les pépins sont gros, ovales, pointus, d'un brun très-clair. 

L'arbre est très-vigoureux et des plus épineux ; il prend facilement la forme pyramidale, qui n'est pas cepen- 
dant entièrement dans la nature de l'arbre rnère, dont le bois est Irès-dilTus et la forme quelque peu sphérique. 
Ses branches à fruits sont moyennes, brun clair ombré de gris et ponctué de lenticelles rondes, grises, peu appa- 
rentes. Les supports sont gros, courts, ridés et gris à leur base, brun noisette et renflés à leur sommet. Le bourgeon 
à fleur est assez gros, arrondi, pointu, brun clair ombré de brun noir et légèrement lavé de gris. Les jeunes 
rameaux sont gros, longs, striés, presque droits ou un peu flexueux; l'épiderme en est brun rouge ou brun 
violacé, lisse, luisant, ponctué de très-petites lenticelles rousses, arrondies, ovales, assez nombreuses et distribuées 
par groupes. Le gemme est gros, épaté, pointu, brun foncé, fortement lavé de gris, totalement «Varié du 
rameau et porté sur un fort renflement du bois : ce renflement, qui existe a chaque gemme, est cause que le 
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rameau |>arail plu» coudé qu'il ne Test réellement . Les mérilhalles sont moyens, réguliers. Les feuilles sont amples, 
ovales ou ovales-allongées, pointues, entières, arquées à partir du pétiole, parfois planes, mais ayant ordinai- 
rement leurs Iwrds relevés en gouttière; elles sont peu épaisses, d'un vert tendre qui se rouille ci se tache 
faeilement. Leur longueur est de G à 8 centimètres et leur largeur de i à G. Le pétiole est moyen , canaliculé, 
vert clair, long de 15 à 40 millimètres. Les stipules sont linéaires. 

Cette variété est encore trop nouvelle et trop peu étudiée pour que nous puissions aflirmer qu'elle se com|wr- 
lera bien en espalier, où nous ne pensons pas qu'elle ail été placée jusqu'à ce jour; il convient donc de la cultiver 
sous la forme pyramidale, et, vu sa vigueur, en haut-venl dans un sol plutôt léger que compacte 

Le ficMrré de Wtltere» réussit également bien sur franc et sur coignassier. 



A. Ihvciht. 



<-> O."' "O 
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CERISE BELLE DE MAGNIFIQUE. 



SYNONYMIES : Belle de Chaîna;/, Belle de Sceaux. 



A ces s> minimes, nous pourrions en ajuuier un quatrième : Belle Magnifique, car la cerise qui nous occupe 
figure ilnns la plupart des catalogues sous celle dénomination ; nous ne le ferons pas, parce qu'il y a I» une rec- 
lificalion inadmissible «lu nom primitif Belle de Magnifique. Sans doute, ces deux adjectifs, qui sont le complé- 
ment l'un de l'autre, ont quelque chose de choquant pour le grammairien, et la disparition de la particule de, 
dans les catalogues, est protahletnent due au purisme de quelque correcteur-typographe. Mais la mission du 
pomologue est, à notre avis, de maintenir aux fruits les dénominations propres à en expliquer l'origine; et 
devant ce besoin doivent fléchir les règles de la grammaire, quelque respectables qu'elles soient d'ailleurs. Or, 
la dénomination de Belle de Magnifique indique parfaitement l'origine de cette cerise, obtenue, en 1795, par 
C.halcnay dit le Magnifique, inoins connu par son nom patronymique que par son surnom, qu'il n légué à ses 
desrendants. Ceci n'a rien de hasardé : la commune de Vilry-sur-Seine (arrondissement de Sceaux), célèbre 
|iar ses pépinières, qui l'ont fait surnommer Vilry-Hiix-Arhrcs, possède une famille de pépiniéristes distingués du 
nom de Chatcnay . L'un des membres de celte famille porte encore aujourd'hui, en vertu de son acte de naissance, 
le nom de Chalcnay-Magnifiquc. Ainsi, le surnom et le nom de celui qui a obtenu cette variété, l'arrondisse- 
ment où elle a été gagnée, donnent l'explication de ses trois synonymes. 

Arbre vigoureux et des plus fertiles; pour haiil-vcnl. Rameaux horizontaux. Bourgeons d'un vert clair, rou- 
gissant au soleil. Feuilles alternes, d'un verl foncé, ovales pointues, à dents larges, pointues au sommet, en 
gouttière, à pétiole canaliculé, vert clair, rougissant, garni de stipules a sa base et de deux ou trois glandes à 
son sommet ; elles sont longues d'environ 1 0 centimètres et larges de 6. 

Les fruits sont ronds, d'un rouge foncé et luisant, hauts d'environ 3 centimètres et d'une circonférence de 9 à 1 0. 

La chair est jaunâtre, douce, de première qualité. 

<> fruit mûril fin de juillet-août. 

L. m Bavav. 



ISSÎ. 



CERISE BELLE DE CHOISY. 



SYNONYMIES : IP la Palrmbrr, towi-ttr. 



Celle >ariélé a été gagnée en 1 700, par M. Gondouin, alors jardinier de Louis XV, à Oioisy-le-Uoi. 

Arbre asse* élevé, donnant pou de fruits; pour haut-vent et pyramide. Rameaux cflilés, verticaux cl nu verts. 
Bourgeons verts, rougissant au soleil. Feuilles ovale», lancéolées, pointues, d'un beau vert eu dessus, plus 
pâle en dessous, où elles sont un peu velues près de la nervure médiane, à dentelure inégale et obtuse, à pétiole 
assez gros, eaiialieulé, rouge fonré, muni de stipule* à la hase et de quelques glandes au sommet. 

Les fleurs sont Manches d'abord, roses en se fanant, el par quatre ou six. 

Les fruits sont gros, peii nombreux, rosi-s, marqués d'un sillon léger, d'un joli rouge luisant se fonçant à la 
maturité, qui a lieu en juillet, f.liair jaune-rniigcnlrr. aussi douée que eelle de la Rot/aU-luittiv : de là vient son 
nom de Ihtin-lir. 

O fruit est de première qualité. 

L. i>e B.w.w. 
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VERTE-LONGUE PANACHÉE. 



SYNONYMIES : Momlk-bouche, Cthtle 



i S|Ktirarn» ttmUn sur pjramidf ) 



Lit \ >rlf-h»gue est un<* poire fort ancienne, tlonl on ne connaît pus précisément l'origine; il n'en est pas de 
même de si variété panachée, tlmit nous donnons ici le dessin : on doit celle-ci à Merle! , qui le constate dans les 
termes suivants : 

« J'en ai fait la découv erle l'année dernière ù Bandeville, où ce fruit a été trouvé aussi excellent que rare. » 

L'un de ses noms lui a sans doute été donné à cause de ses panachurcs jaunes , très-nombreuses, tranchant 
avec netteté sur un fond vert persistant, souvent nuancé ou ligné de rouge. 

Olte variété était fort estimée dans le xvu* siècle; elle succédait au Beurre grh dans l'ordre, de maturité des 
lionnes poires. La Quinliiiie la considère comme indispensable dans les jardins, et la préfère à presque toutes ses 
rivales de la même époque; mais, de nos jours, l'automne est trop riche en variétés de premier ordre, pour que 
nous la maintenions a ce rang; toutefois, beaucoup d'amateurs l'ont conservée dans leurs cultures à cause de sa 
fertilité. 

Comme la Vrrie-lfmgw , la variété qui nous occupe donne ses fruits par bouquets ou trochets de 3 à S poires, 
moyennes, pyriformes, renflées vers la moitié de leur longueur, diminuant du côté de la tête, où l'œil se trouve 
dans un petit enfoncement; elle finit en pointe obtuse vers la base. La queue, placée à fleur du fruit, ne tient 
pas fortement à l'arbre; elle s'en détache facilement vers la lin de septembre; on doit récolter cette poire 
lot pour prévenir sa chute. La chair est blanche, fine, très-fondante, douce et sucrée; son eau, des plus i 
danles, lui a mérité le nom synonymique de Mi»iiili-hoNrlir. On reproche à cette poire de mollir assez vite; elle 
Huit donc être surveillée au fruitier; sa maturité a lieu dans la première quinzaine d'octobre. 

La greffe se place sur toute espèce de sujets ; toutefois l'arbre n'étant pas des plus vigoureux, le franc lui con- 
vient mieux que le coignassirr; il produit beaucoup en espalier, même aux expositions du couchant et du nord; 
mais on le cultive ordinairement en pyramide. La saveur de ce fruit est plus relevée dans les terrains chauds 
et légers que dans les sols froids ou humides. 

(853. 17 
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Les rameaux sont d'une longueur el d'une grosseur médioc res, un peu émulés, verts du nilé de l'ombre, brunis- 
sant légèrement du eiilé du soleil, parfois voims de jaune. Les boutons sont renflés, assez longs, pointus; 
leurs supports sont gros. Les (leurs, moyennes, ont cinq à sept pétales plats el arrondis. Les feuilles sonl ovales, 
vert-elair et dentées finement. 

A. Hou:n. 



•Digitized by Google 




Digitized by Google 



«7 — 



POIRE BEURRÉ COLMAR. 

( VAN SIONS.) 



(Spfcinwo récolle «ir plcin-mnl.) 



Cette variété est encore un gain du professeur Van Mons. 

L'arbre, assez vigoureux, affecte la forme du poirier Marie-Louise de Van Mon», autrement nommé Marie- 
hmisr Drlrouil. Comme lui, il a les branches inclinées vers la terre; ce qui ne doit pas empêcher de lui 
donner la forme pyramidale, la seule qui convienne a la nature de son fruit. Les rameaux sont lisses, olivâtres, 
parsèmes de rares Icnliccllcs allongées et peu proéminentes, Le gemme est brunâtre, cordiforme. Les feuille», 
longues de 8 à 10 centimètres et larges de 3 à 4 1/2, sont lancéolées, finement serretées, pointues, lisses; elles 
ont les bords relevés en gouttière. I>e pétiole est grêle, très-long (f> 1/2 centimètres), plat au-dessus, rond en 



Le fruit est moyen; il a ordinairement de 7 à 8 centimètres de hauteur sur 6 à 7 de diamètre. Sa forme a 
beaucoup de rapport avec relie du Ikurré-ftùl. \m pédoncule, gros, ligneux, long d'environ cinq centimètres, 
est implanté un peu obliquement, par rapport à l'axe du fruit, dans une cavité très-peu profonde et bordée de 
bosses d'une forme régulière. La peau est fine, quelquefois rude, souvent lisse, vert-clair, jaunissant légère- 
ment a la maturité ; on remarque, à travers les taches de rouille qui la recouvrent, surtout autour du pédoncule 
et du calice, une infinité de petits points noirs très-apparents. La chair est d'un blanc verdalrc, fondante, 
beurrée, line, pleine d'une eau vineuse, acidulée et un peu parfumée. Les pépins sont d'un brun clair, nuancés 
brun-noir aux extrémités; les loges, qui les contiennent, sont placées vers le milieu du fruit. 

Celte poire mûrit en octobre; c'est un fruit exquis, surtout lorsqu'il est cueilli quelques jours avant si 
maturité, et qu'il a le temps de parfaire sou eau au fruitier. 

Le Beurré-Cotmar a été envoyé à M. le baron d'Ingelmunster, par le jardinier de Van Mons, vers 1842 ; 
cependant il se trouve déjà mentionné sur des catalogues antérieurs. 

SarEmwEimi. 
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DE L'ABRICOTIER 

ET DE L'ABRICOT-PÊCIIE OU DE NANCY. 
Ahme*iac,\. — Famille des Rosacées. 



( Le» spi-cliwiu ont M tieatoii sm an luut-vent. ) 




•'abricotier es! au nombre des arbres d'origine asiatique, dont les cultures européennes 
s'enrichirent par suite des conquêtes des années romaines en Orient. Les Luculliis, 
' les Pompée, les Crassus, au milieu des préoccupations de la guerre, ne négligeaient pas le lu\e 
de leurs tables, dont ils rendirent tributaires toutes les productions de l'ancien monde; les exploits 
de ces hommes célèbres, l'immense empire qu'ils crurent consolider pour toujours, ne sont plus 
qu'un souvenir historique, tandis que nous jouissons encore de leurs conquêtes plus pacifiques en 
arboriculture. 

L'abricotier, ainsi que l'indique son nom latin, fut trouvé primitivement en Arménie. Pline, dont Y Histoire 
naturelle date de l'an 80 de notre ère, rapporte que les Romains ne possédaient l'abricot que depuis 30 ans; 
il pu signale deux variétés. « C'est, dit-il, un fruit innocent qu'aiment les malades; il y en a eu de vendus 
• jusqu'à 30 sesterces (fi fr. 30 c). Aucun fruit n'a été payé davantage, chose étonnante, car il n'y en a 
» point qui passe plus vile. » 

Cultivé d'abord en Créée et en Italie, contrées dont le climat est plus en rapport avec le pa%s dont il est origi- 
naire, l'abricotier s'est propagé dans toutes les parties tempérées de l'Europe, où il a produit diverses variétés 



Les recherches des voyageurs modernes ont constaté qu'il est indigène dans plusieurs pavs de l'Asie centrale , 
notamment dans le Népaul et la vallée de Cachemire. Lors du séjour de Victor Jacquemont sur le revers 
septentrional de lïlymalava, de 1829 à 1830, on lui apportait en abondance des abricots très-petits et infé- 
rieurs en mérite , dit-il , à nos variétés cultivées. Louis Noisette , qui lit venir l'espèce du Népaul , il y a environ 
T.'> ans, la décrit d'une manière identique. C'est a peine si cet abricot atteint un pouce de diamètre; son gnùl 
et son parfum diffèrent essentiellement de ceux de nos bonnes variétés cultivées. Cependant, quand on 
>■'.;. 18 
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réfléchi! a l'influence d'une longue culture sur I» plupart des végétaux, on peut supposer, avec assez d'iippiireiice . 
f[iic le type primitif, trouvé en Arménie, ne diffère pas de eelui du Népaul. Il sérail intéressant de chercher à 
résoudre cette question au moyen de semis de eette dernière espèce. D'un autre eôlë, sir Alexandre Burns, rrt 
intrépide voyageur anglais, qui parcourut l'Asie eenlnde dans toute son étendue, depuis Calcutta jusqu'à 
Téhéran et le pays des Turcomans, en passant par Lahore, le Caboul, le Kandahar, etc., rnpporte avoir \u 
l'abricotier dans plusieurs de ces cnulrées. Dans les vastes ruines de Balk, il a vu et mangé des abricots d'une 
beauté, et d'un parfum supérieurs aux variétés cultivées eu Europe. A lierai , dans un climat où cependant le 
froid est souvent plus intense, il reconnut encore que ce fruit est supérieur à ceux dont on fait le plus de cas 
en Angleterre. 

L'abricotier, arbre de moyenne grandeur, s'élève peu et présente beaucoup d'analogie avec le prunier et le 
pêcher, sur lesquels on peut le greffer. De même que ce dernier, il forme des boulons à fruits en une seule séve ; 
il a des yeux simples, doubles, triples cl même rassemblés par groupes beaucoup plus nombreux. Son bot* 
est lisse, ordinairement brun rougealre du coin du soleil; les feuilles sont alternes, oordiformes, plus ou moins 
(trandes, pointues et dentées, suivant la variété ; leur pétiole faible, assez long, soutient mal la feuille. 

Les fleurs sont composées d'un calice, de cinq pétales blancs creusés en cuiller, de 20 à <10 élaniines et 
d'un pistil qui repose sur l'ovaire. Celui-ci devient un fruit arrondi ou ovale, charnu, divisé dans le sens de 
su hauteur par une rainure et attaché à l'arbre par un pédoncule très-court, placé dans une cavité assez 



La peau qui recouvre l'abricot est mince, adhérente a la chair, très-peu velue; le centre est occupé par un 
noyau dur, ligneux, renflé vers le milieu, aplati sur les bords, relevé sur un des côtés par des arêtes saillantes, 
el contenant une amande composée de deux lobes, dont le germe est à la pointe. Le noyau de ce fruit se détache 
bien de la chair. 

L'abricotier, transplanté depuis si longtemps dans nos climats du Nord , continue a se ressentir de son origine 
méridionale : il devance les autres arbres fruitiers, cl ses fleurs s'ouvrent aux premiers rayons du soleil prin- 
lanier. Celle floraison précoce compromet fréquemment la production, qui, dans ce genre de fruit, est Ires- 
ehanecuse. 

Les abricots cultivés en luiut-vcnl sont, comme on sait, d'une qualité supérieure à ceux que l'on récolte sur 
des espaliers; mais ils sonl plus exposés aux effets des gelées tardives, et ne donnent des résultats convenables 
que dans des positions exceptionnelles, par exemple, des cours abritées. Dans les jardius exposés aux vents du 
nord ou de l'ouest, nous en avons connu qui, pendant douze à quinte ans, n'ont donné aucun fruit. 

On peut invoquer un autre motif contre In culture de l'abricotier en haut-vent, c'est que cet arbre exige, 
comme le pécher, une taille suiv ie, afin d'obtenir du jeune bois, et de maintenir le centre bien garni de rameaux 
à fruit. Si on le néglige sous ce ra^vort , on voit de longues branches se dénuder entièrement el présenter le 
plus triste aspect. 

Ces divers inconvénients font donner, en Belgique, la préférence à In culture en espalier. 

Les amateurs qui possèdent des situations favorables et abritées peuvent cultiver l'abricotier en pyramide , 
mais celle forme offre des difficultés. Celle en vase ou buisson, si souvent appliquée en France aux fruits à 
pépins, paraîtrait convenir assez à l'abricotier, à en juger par l'essai que nous suivons depuis trois ans. 

il est d'usage de placer les abricotiers en espalier au midi ou au levant; ce sonl les meilleures expositions sous 
quelques rapports , mais on trouvera un avantage réel a en piauler également à l'ouest el au nord : c'est le moyen 
de mieux assurer et de prolonger la production. Depuis vingt ans, nous avons garni de cette manière un mur 
exposé au nord-est; ces abricotiers nous procurent des récoltes aussi abondantes que régulières; el il arrive 
parfois qu'ils portent encore des fruits à la fin de septembre el dans les premiers jours d'octobre. 

Si l'on choisit dans ce but des variétés de premier ordre, un peu tardives, telles que l'abricot de .\uucy et 
celui de Moulins, les résultats n'en souffriront pas; car, même au nord, ces variété* sont bonnes. Ce mode de 
culture était déjà recommandé il y a deux siècles par Merlet , qui s'exprime ainsi : 



profonde. 




« Pour en avoir toutes le» anmVs , il fanl en mettre des arbres à lotîtes le* expositions ; colin du nord donne le 
» fruit plus tardif el moins coloré, qui est le plus propre à faire des confitures, et comme celle exposition est 
» froide, la fleur, plus tardive presque d'un mois, parait quand les frimas sont passés, qui onl souvent perdu et 
» paie les fleurs exposées eti plein midi. » 

Ce précepte de Merlel offre aussi l'avantage de prolonger la saison de chaque variété, en retardant l'époque 
de la maturité. Si le vent du nord menace de la gelée nu moment de la floraison de l'abricotier, on le garantit au 
moyen d'abris, tels que paillassons, toiles, etc. Nous aimons néanmoins tout autant les garnir de branches de 
genêts ou autres ramilles, ce qui donne un résultai analogue el laisse circuler l'air dans les brandies. L'essentiel 
est d'empêcher les rayons solaires de frapper trop brusquement sur le givre qui reste attaché aux branches le 
malin. 

Parfois, les fruits nouent en si grande abondance, qu'il est nécessaire d'en abattre, une l»onite partie dès 
qu'ils atteignent le volume d'une grosse noisette; si l'on néglige «Mie précaution, les abricots restent petits, sans 
saveur, et l'arbre est compromis. 

Iji saison de ce fruit commence au mois de juillet et se prolonge jusqu'en septembre pour quelques variétés. 
La maturité s'annonce par le changement de couleur, qui commence par le coté exposé au soleil : on s'assure 
si les autres parties du fruit ont également jauni. L'abricot ne s'améliore pas au fruitier, comme la pérhe. Si l'on 
compare entre eux ces deux fruits, le dernier obtiendra souvent ta prééminence, mais l'abricot présente l'im- 
mense avantage de se prêter à un grand nombre d'usages économiques, el île fournir d'amples ressources à l'art 
du confiseur el du pâtissier. Les marmelades et autres conserves d'ahricols, tant sèches que liquides, sont des 
plus recherchées. C'est une véritable calamité pour In commerce et les amateurs quand ce fruit manque complè- 
tement; il serait donc avantageux de cultiver l'abricotier en graud , et data les conditions les plus propi es à eu 
assurer les récoltes. 

Cet arbre prospère dans tous les terrains; toutefois, il préfère un sol meuble un peu léger ou sablonneux. On 
le multiplie par semis, moyen qu'il conviendrait d'employer davantage , afin d'obtenir des variétés rustiques ou 
mieux acclimatées. Les noyaux doivent être stratifiés avant d'èlre semés; ou les place en terre A emirou deux 
pouces de profondeur. Si le semis se fait à l'automne, il est prudent de le rouvrir de feuilles ou d'un paillis. 

l-es variétés existantes se multiplient par la greffe en écusson, sur le prunier de Damas. En France, on 
emploie aussi l'amandier el le prunier de Saint-Julien; mais ces derniers plants conviennent peu en Kclgique, 
où ils seraient trop exposés, lorsque l'hiver esl rigoureux. Depuis quelques années, on emploie avec succès dans 
les pépinières royaJes de Vihorde, le prunier Jlyrobolan, qui donne des sujets plus rustiques el moins sujets à 
la gomme. 

On peut aussi se servir de la greffe en fente pour l'abricotier; nous en avons fait un excellent usage pour 
rabattre des arbres dont le fruit ne convenait pas. Il faul avoir soin, alors, de couper les rameaux eu janvier, el de 
s'en servir aussitôt que la température le permet, c'esl-à-dirc vers la lin de février, quelquefois même plus lot. 

Nous terminerons cel article en indiquant , d'après l'un de nos collègues , d'excellents principes sur la conduite 
de cet arbre (I). 

« On taille l'abricotier, quant aux branches de In charpente, d'après les mêmes principes que le pécher, sur 

• lequel il a l'avantage «le repousser bien plus parfaitement du vieux lxiis. Il faut le tailler de bounc heure, el 

• surtout avant l'épanouissement des fleurs. Il importe de répartir exactement la séve dans toutes les parties de 

• la char|iciile , el de la débarrasser du bois mort , eu coupant daas le \ if bien au-dessous du point où elle s'arrête, 

• parce qu'elle a une tendance à descendre assez rapidement de proche en proche. Il est utile de couvrir chaque 

• coup, de cire à greffer. Le pincement el l'ébourgeouiicinetH très-suivis évitent la multiplicité des amputations 

• à la taille, ce qui est une lionne chose. Les branches charpenliêres doivent être plus rapprochées que dans le 
» pécher, parce que les branches fruitière des arêtes prennent moins de développement. 



\\) Traiti Iknritjitr el firnfc/irr Je la faille Jet nr>irm frnitim, elr , par t.. île lia»»;. 
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» L'ébourgcoiincmenl iloil porter essentiellement sur les bourgeons doubles cl triples. Le pincement doit se 
» faire soigneusement sur les deux ou trois bourgeons qui «voisinent de plus près le terminal de chaque rameau. 
» Ce pincement Ira met ordinairement à fruits pour l'année suivante; mais son principal but est d'empêcher que 
» leurs yeux terminaux se convertissent en petites brindilles de !» à 15 centimètres de longueur et qui se gar- 
» nissenl d'yeux et de boutons. Ces brindilles, qui se forment dans les abricotiers vigoureux vers la fin de juillet, 
« n'ont pas le temps de s'aoùter et périssent pendant l'hiver. Il en résulte que l'arbre se dénude dans sa partie 
■• supérieure. 

» Dans l'abricotier, il n'est pas question, pour les branches à fruits, de l'opération du remplacement. Elles 
» fructifient plusieurs fois , mais il ne faut pas attendre qu'elles cessent de pousser, pour les rapprocher sur un 
» «cil a bois prés de leur insertion. 

» Au reste, il est difficile d'obtenir de l'abricotier une régularité de forme pareille à celle qu'on donne au 
» pécher, son bois poussant peu parfois et rarement droit. Le palissage doit tendre à le redresser le plus possible , 
» ce qui facilite la circulation de la séve, et prévient d'autant mieux l'envahissement de la gomme. Nous avons 
» dit que l'abricotier reperce facilement sur le vieux bois; aussi obtient-on a volonté déjeunes rameaux |wur 
ii renouveler, au besoin, les branches qui succombent. Cette faculté concourt encore a lui assurer une longue 
« existence, que l'on prolonge par plusieurs ravalements et recepages. » 



ABRICOT-PÊCHE OU DE NANCY. 



Celte variété mérite la première place dans nos Annale», car il n'en est pas de plus méritante : partout elle 
est cultivée avec une prédilection bien connue, et depuis Duhamel, qui la donne également pour la meilleure 
du genre , aucune variété nouvelle ne l'a remplacée dans l'estime des amateurs. Son volume surpasse relui de 
l'abricot commun; sa forme, un peu aplatie et irrégulière, le rend Irès-reconnaissable; sa peau, d'un jaune 
foncé fauve du coté du soleil , est ordinairement marbrée de points rouges , très-multipliés quand le fruit est 
exposé au midi ou récolté sur un plein-vent. 

La queue est courte et placée dans une cavité peu profonde , d'où part une rainure moins prononcée que dans 
les autres variétés. 

La chair, très-fondante, est d'un jaune tirant sur le rouge orange , surtout à l'état de maturité parfaite ; l'eau 
est abondante, sucrée, relevée et parfumée d'un goût particulier. 

Le noyau est gros, aplati, assez raboteux, bordé d'un coté par trois arêtes saillantes; de l'autre, par um- 
rainure entièrement creuse et qui peut être traversée au moyen d'une aiguille. 

L'arbre est vigoureux; ses bourgeons sont gros, forts, rouges-bruns du coté du soleil, verts et tiquetés de 
points gris du coté de l'ombre. 

Us boulons sont gros, courts et larges à la base, triples et souvent réunis par groupes. 

Les feuilles sont larges, arrondies vers la queue et terminées en pointe; leur pétiole est assez long, faible, 
et supporte mal le poids de la feuille ; ce qui donne à cet arbre un aspect particulier et fatigué. 

Cet excellent fruit mûrit ordinairement du 13 au 30 août; il est facile d'en prolonger la jouissance jusqu'aux 
dentiers jours du mois de septembre, en cultivant l'arbre au couchant et au nord. Nous en avons parfois récolté 
dans les premiers jours du mois d'octobre. 

On cultive. ï'ahrieol-pêehe en espalier et en plein-vent, quand on peut le garantir des vents du nord. Cette 
variété se reproduit assez identiquement de noyau. 

A. Roh:h. 
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POIRE PRINCE ALBERT. 

(BIVORT.) 



(S|MvinciK rtcollèi sur pyramide ) 



La nouvelle et excellente poire dont nous venons donner ici la description cl riiLstorii|iir , nous parait devoir 
être classé au premier rang parmi lis fruits dont la srience cl les travaux d'infatigables semeurs viennent 
chaque jour enrichir nos jardins. Sa grosseur n'est que moyenne ; mais sa maturité tardive , en îé\ rier et mars, 
et surtout l'exquise qualité de sa chair, dont l'arùmc rappelle les Colmars, font de celle poire l'un des fruits les 
plus estimés. 

V un fruit «l'un mérite aussi transcendant, il fallait un nom patronymique distingué; il y a été pourvu en lui 
donnant, sur la présentation de .M. Thomas Hivers, politologue à Sawbridgeworlh (Angleterre) et membre 
correspondant de notre Commission de pomologie, celui de S. A. K. le prince AIImtI. 

C'est parmi Us semis retardataires de la huitième génération de Van Mous que nous avons découvert la variété 
qui nous occupe; elle se trouvait inscrite sur son catalogue, sous le n* 2190; dégustée, lors de sa première 
production en mars 1848, par divers pomologues distingués et entre autres par M. Hoyer, notre président, elle 
fut notée comme ayant d'excellentes qualités; elle désir d'acquérir une complète certitude quant à sa tardiveté 
nous a engagé a ne la faire ronnailre au public horticole qu'en 1832. 

Ce n'est donc qu'après plusieurs dégustations successives qui onl eu lieu en février et en mars que nous l'avons 
classée comme fruit de celle saison en Belgique. 

L'arbre est vigoureux; son fatirtse rapproche de celui dis Colmars; il aflWle naturellement la forme pyra- 
midale et se comporte également bien sur franc et sur coignassier ; il est même rare devoir une nouvelle variété 
réussir aussi bien sur ce dernier sujet. Son bois s'élance droit el v igoureux vers sa cime , s'écarte , avec lïige , 
vers sa base, et forme avec le tronc un angle plus ou moins ouvert. Ses branches à fruits sont longues, grêles; 
les supports sont moyens, gris, ridés à leur base, légèrement renflés, lisses el gris verdàtre à leur sommet. 

Le bouton à fleur est pelil, conique, pointu, brun clair ombré de brun marron et de noir. 

Les jeunes rameaux sont assez gros, longs, fortement coudés ou flexucux; une strie longitudinale peu appa- 
rente part au-dessous de chaque gemme el se prolonge jusqu'au suivant. L'épiderme lisse, luisanl, jaune 
ibïï. 19 
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»crdalre «4 ponctué de quelques lenlicelles rondos, blanc sale, peu apparente* sur le* rameaux de l'arbre mère. 

Les rameaux des jeunes arhres greffés depuis trois ans sur coignassier ont 1'épiderme couleur noisette ; les 
lenticclles sont rondes, rousses et peu visibles. 

I.e ^emme est gros, ovale pointu, brun clair ombre de brun foncé, totalement écarté du bois et porté sur un 
soubassement notable ou sur des rudiments de lambourde. 

Les Mérit halles sont longs et assez égaux. 

Les feuilles grandes, oblongues, lancéolées ou o\ ales-biiW-ol.es, pointues, d'un beau vertdair, sont un peu 
arquées, planes ou à bords légèrement relevés en srontlière et finement serretées; leur longueur varie eiitrc 6 
à 10 centimètres et Unir largeur entre 3 1/2 à 5. 

Le pétiole est gn'le, vert clair, légèrement euualieule, long de ÏV> à iO millimètres. 

I.«"s stipules sont linéaires. 

Le fruit du Prine? AU» rl est parfois uvale turbiné, maïs ordinairement pyriforine-allongé ; sa hauteur 
moyenne est dans ces deux cas de 8 à 10 centimètre- et sa largeur de 7. Lepiderme, asseï épais, grenu, est 
lisse, vert clair, peu ou point colore du ct.té exposé a;i\ rayons solaires, taxé de roux autour dit pédoncule, 
fortement maculé et pointillé de même couleur sur toute sa surface et en outre ponctué de quelques points noirs. 
A l'époque de la maturité, le fruit jaunit Irès-léirèrement. Le pédouetile est moyen, ligneux, uu peu arqué, 
brun verdâlre, renfle à son sommet comme à si base et aminci vers le centre; il est long de 20 à 35 milli- 
mètres et placé droit à fleur du fruit sans solution de continuité, ou obliquement au sommet d'une petite émi- 
nence charnue. Le ralice, petit, étoile, ouvert, se trouve dans une cavité peu profonde, arrondie et évasée; 
ses divisions brun-noir sont ordinairement caduqm-s. La chair est blanc jaunâtre, fine, fondante, beurrée; son 
eau est asseï abondaulc, sucrée, et d'un parfum di~- plus agréables, rappelant celui du passe-Col raar. Quelques 
concrétion* pierreuses très-fines entourent le trognon, qui est |ielit, clos et contient 3 à 4 pépins ovales, 
allongés, pointus, brun-marron. 

M. Rover qui, dés l^ts, avait reçu sons le n" 2I'J0 des scions du Prince Aiï»rl, les plaça sur les branches 
latérales d'une forte pyramide greffée sur coignassier, dans son jardin de Namur. L'arbre sélanl mis eu rapport 

cette année (ISr.j). il nous en envoya deux fruits: l'un, exactement semblable aux produits de l'arbr ère, se 

trouve dans notre tableau sous le n» I. et l'autre dont la forme est ovale turbiné, sous le n" 2. Lepidenne de ce 
dernier est passé au jaune d'or en mùri>sant ; ce qui «si contraire à ce que nous avions observé jusqu'à ce jour 
sur les fruits provenant de l'arbre de s mi-. 

Cette anomalie ne proviendrait-elle pa> de la greffe sur coignassier ? Quant à la qualité du fruit et à son 
époque de maturité, elles éta : eot couennes à relie de la première production. 

A. IIIVOHT. 
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PRUNE IMPÉRATRICE. 



SYNONYMIE : Prune Diadème. 



Cette prune est d'origine anglaise ou plutôt américaine; elle a été introduite de France en Belgique, vers 1843. 

L'arbre est vigoureux. Les rameaux, un peu horizontaux, sont lisses, de couleur brune, à raérithalles courts. 
Les yeux sont pointus, k écailles imbriquée*, «l'un vert foncé. Les feuilles sont petites, alternes, de formr 
arrondie, pointues, crénelées, d'un vert frais en dessus, jaunâtre en dessous où les nervures sont saillantes, tandis 
qu'elles sont profondes sur la jwige supérieure. Le pétiole est canaliculé, rouge brun, velu en dessus et muni, 
à son sommet, prés de la naissance du limbe, de deux glandes arrondies. 

Le fruit est gros, oviforme, plus rendé vers la téle que vers la queue; il n'a point de sillon. La peau est fine 
et d'un violet clair, couverte, comme la prune .Voiuieur, d'une poussière glauque. La chair est d'un blanc rus» 1 , 
fondante, parfumée; elle se détache assez bien du noyau, qui est gros et ressemble à celui «le l'abricot. 

Cette prune, de première qualité, mûrit dans la seconde quinzaine de septembre. 

Nous conseillons de cultiver cette variété en haut-vent dans les jardins chauds cl abrites; partout ailleurs «m 
la cultivera eu espalier au levant ou au couchant, où elle donnera des fruits a la fois plus beaux et plus abon- 
dants. 

L. ut Ravav. 
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POIRE DOYENNÉ ROUX. 



SYNONYMIE : Doye «ne g ri* de Duhamel. 



Fruil d'automne d'une grosseur moyenne, forme lurbinée clans le genre des autres Doyenné», ei donl la 
bailleur moyenne est de 8 centimètres sur 7 de diamètre. La peau, avant et après In malurilé, est d'un rouv 
trés-intense et uniforme. La queue, droite, as.se/. grosse, est implantée dans une cavité un peu bosselée. L'<eil est 
petit, peu enfonré. U chair est douce , sucrée, beurrée, fondante. 

Celle poire mùril a la fin d'octobre cl se garde jusque vers la mi-novembre. 

Ce Doyenné, trop peu cultivé en Belgique, mérite, sous tous les rapports , la préférence sur le Doyenné ordi- 
naire, qu'il égale au moins en qualité, sans présenter l'inconvénient de devenir palcuv si l'on ne saisit pas le 
point précis de sa maturité. 

Aucun auteur n'indique l'origine de ce fruil; ni Merlet ni la Quintinie n'enonl parlé. Duhamel, le premier, 
en fait un grand éloge, après l'avoir considéré d'abord comme un simple accident de culture du Doyenné jaune. 
• Nais, dil-il, ayant obtrrvë dans plusieurs jardins qu'elle varie constamment pour la grosseur, le temps de la 
« maturité et les qualités et qu'il y a des différences notables entre le bourgeon, le boulon, la feuille de 
» l'arbre et les mêmes parties du poirier de Doyenné jaune , le Doyenné gris doit passer pour une variété très- 
» séparée de celui de Doyenné jaune , avec lequel il n'a presque rien de commun que la forme du fruit. » 

M. Poileau, dans sa Pomatogie, et Noisette, dans le Jardin fruitier, recommandent aussi la culture de celle 
poire , donl ils modifient le nom , celui de Doyenné roux leur paraissant plus conforme à sa couleur réelle. 

Celle variété réussit dans des terrains de nature très-opposée; sa fertilité esl moyenne, cYsi-à-dire, qu'elle 
porte ses fruits isolés ou par groupes de deux au plus. 

L'arbre se greffe sur franc et sur coignassier; sa vigueur esl moyenne; il se prête bien à la furme pyramidale. 

Les bourgeons sont menus, droits, lavés de rouge du côté du soleil, d'un gris verdatre du colé de l'ombre. 

Les boutons sonl assez gros, un peu aplatis; leurs supports sont gros. 

Les feuilles sonl longues, Irès-étroites , un peu arquées, souvent pliées en gouttière, déniées finement cl 
portées par un pétiole assez long. 

A. Rover. 

imî. 21) 
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POMME ROYALE D'ANGLETERRE. 



(Spécimen molle *ur huit- vent ) 



Le fruit, gros ou Ires-gros, légèrement côtelé, est assez variable dans sa forme, ordinairement arrondie et 
déprimée » la base cl au sommet; il a de 7 à 8 centimètres de diamètre et une hauteur un peu moindre; il se 
trouve parfois sur le même arbre , des fruits dont la forme est plus allongée , plus rélrécie vers le sommet et 
dont la hauteur dépasse le diamètre. La peau est fine, lisse, luisante, vert-clair d'abord, jaune d'or ensuite; 
elle est ponctuée de points bruns du côté de l'ombre; du coté du soleil elle est lavée et panachée de rouîte et 
lignée de longues et larges stries de même couleur. Le pédoncule grêle, ligneux, long de i centimètres , «si 
placé dans une cavité infundibuliformc, légèrement ombrée de rouille. Le calice, souvent irrégulier, se trouve 
dans une cavité spacieuse, assez profonde et bosselée; ses divisions sont longues, étroites et divergentes. La chair, 
d'un blanc jaunâtre, est assez fine, tendre, fondante; son eau est sucrée, acidulée, et son parfum, à l'époque de 
sa parfaite maturité, est très-agréable. Le trognon est gros, cordiforme; les loges sont larges, ouvertes et 
contiennent un à deux pepius allongés, pointus, brun-foncé. 

Ce bel et bon fruit commence à mûrir dès les premiers jours d'octobre; sa maturation parfaite a lieu vers la 
lin du même mois cl se prolonge jusqu'à la fin de novembre; mais, à cette époque, la chair devient souvent 
pâteuse et se tache intérieurement. 

L'arbre de la lioynle d' Angleterre est très-vigoureux et très-fertile; il forme, en haut-vent, une belle lé te 
bien arrondie; ses rameaux sont gros et assez longs; ses feuilles sont amples, épaisses, ovales, pointues, d'un 
beau vert-clair. 

Celte variété est assez répandue dans les vergers du Brabant wallon, où elle porte le nom de l'omme de Houbau. 
Nous croyons celte pot e très-ancienne, bien que Duhamel el ses devanciers n'en aient pas parlé. 

A. Bivort. 
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CERISE ROYALE DE HOLLANDE. 



SYNONYMIES : Griotte de Portugal, Griottt doua- royale, Cerise portugaise, Courte queue de Bruges. 



Cette cerise est-elle originaire du Portugal, comme autoriseraient à le supposer deux de ses dénominations! 1 
ou m'en, au xvr* siècle, les Espagnols qui occupaient nos provinces, trouvant quelque analogie entre relie variété 
t't une cerise portugaise, lui en ont-ils donne le nom, comme ils ont donné a la bière de Bruxelles celui qu elle a 
conserve, d'un des vins les plus estimés de In Sicile (Faro), à force, prétend-on, de dire et de répéter : • Ah! 
que cette bière est bonne ! C'est bon comme du Tarn ! » Ces deux opinions sont également admissibles. Trans- 
porté»" de Belgique en France, celte cerise y a reçu le nom de Royale de Ihtlande, de même que nos toiles 
fabriquées dans les Flandres, y sont connues sous la dénomination de toiles de Hollamle. 

L'un des synonymes de celle, variété ( Griotte douce royale) est du à la saveur qui lui est propre ; en effet , ee 
fruit a une douceur relative dans ce sens, qu'il est beaucoup moins acide, beaucoup inoins aigre que ne le sont 
les autres Grioltcs. Son goût tout particulier survit a la cuisson; il devient Urès-agréable avec une certaine addition 
de sucre. Aussi c'est la variété dont nos confiseurs font le plus de cas. 

Arbre moyen, vigoureux et fertile; pour haut-vent et pyramide. Rameaux verls, rougissant au soleil. Feuilles 
alternes, ovales, lancéolées, pointues, dentées en scie, d'un beau vert. Pétiole canaliculé, rougentre, stipules 
grandes et colorées a la base. 

Les fleurs sont blanches et par deux ou trois. 

Le fruit esl haut de 2 1/2 centimètres et en a 9 de circonférence; il est un peu comprimé. 
La peau est luisante et d'un beau rouge foncé. 

La chair en est rouge et ferme; le gnùt, sans être acide, a une légère amertume qui esl loin de la rendre 
désagréable; elle esl de première qualité et mûrit vers la mi-juillel. 

L. de Bmv. 
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POMME DUTCH MIGNONNE. 



| S|i«îroi-n r«r>hi; «or lnulvrni. ) 



Celle pomme, donl le nom indique suffisamment l'origine allemande ou hollandaise, est de grosseur 
moyenne, arrondie el fortement déprimée au sommet et à la base. Sa peau est fine, lisse, d'abord 
verte, ensuite jaune-clair; elle est ponctuée de gris-roux, colon 1 * el panachée de rouge cerise du 
eèté du soleil et légèrement lavée de rouille autour de la queue et du calice. Le pédouculc est grêle, 
ligneux, Ioor de 3 centimètres; il est implanté dans une cavité étroite, profonde et bosselée; le calice 
est irrégulier et se trouve placé dans un enfoncement de moyenne profondeur; ses divisions sont 
brun-noir. La chair est d'un hianc-jaunatre , ferme, assez line; son eau, en quantité suffisante, est 
sucrée, légèrement acidulée; l'arôme en est des plus agréables. Le trognon est moyen, cordiforme; les 
loges, closes, renferment ordinairement deux pépins bien venus, allongés, pointus, brun-clair. 

Vas beau fruit mûrit vers la lin do novembre et en décembre. 

L'arbre est d'une vigueur moyenne, très-fertile el se comportera mieux en pyramide sur franc, ou 
du moins sur doudn dans les bons terrains, que sous toute autre forme el sur (mil autre sujet. Ses 
rameaux sont assez longs, grêles , cotonneux , bran-violacé , lavés de gris et ponctués de Icnlirellcs 
ovales, binnr-salc, assez nombreuses et irrégulièrement distribuées sur loule sa surface. Ses feuilles 
sont moyennes, épaisses, cotonneuses en dessous, ovales-arrondies et courlement pointues; leur 
dentelure est ronde et régulière. 

Le pétiole esl gros, cotonneux, vert-clair, lavé de rouge à sa lwwc. 

Le spécimen ci-contre a été récollé sur un haut-vent par notre collègue, M. Reynaerl-Becrnaert, de 
Courtrai; il esl à présumer que ce fruit acquerra plus d'ampleur, lorsque l'arbre sera placé dans des 
conditions plus favorables de culture. 

La Dulrh migmm/u! a été recommandée el pro|M»gée en Angleterre par Georges Liudlcy 
(Hort. Tninx., vol. IV, p. 10). Il en avait reçu des greffons d'un gentleman du Norfolk, qui 
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l'avait importé de lu Hollande, et lui iivail donné ce nom, ne suclianl |mis ap|Nireinmeiit U' véritable. 
— C'est la Gnldett Rrinette dr Christ. Mayer, dans sa Pomona franemira, la décrit sous le iiom de 
H'iitrtlr durtr. Il in- faut pas la confondre avec In Hrinttte durer de Duhamel, Knoop et autres, ni avec 
la Rt im ttr dortr d'Angleterre. Nmis In croyons supérieure à ces diverses variétés, dont cependant nous 
ne Méconnaissons pas les mérites. Cette excellente Pomme mérite une place distinpiée dans tous les 
jardin*, avec d'autant plus «le raison qu'elle peut se conserver tard sans perdre ses qualités. 

C.-Aig. Ile**»:. 
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PÈCHE GROSSE NOIRE DE MOINTREUIL. 

SYNONYMIES : Uatande, BHlegarde. 



L'arbre de relie variété est l'un de ceux que le meunier attaque le plus souvent; mais, aujourd'hui que l'on 
sait que le blanc ou meunier est une macédinée, on le guérit par le soufre, comme Voïdium ou champignon de 
la vigne. 

Cet arbre est vigoureux et généralement productif. Les bourgeons «sont forts et droits; ils se teignent en 
pourpre-violacé du coté du soleil. Les feuilles, grandes et lisses, d'un vert intense, sont marquées de glandes 
globuleuses. Les fleurs sont petites et d'un rose vif. Le fruit, aussi gros que celui de In Groxse Mignonne Miirr, 
est plus large que haut et marqué d'un sillon peu profond. La peau est presque généralement teinte d'un rouge 
qui prend une nuance brune foncée du W>lé du soleil; le surplus, qui est d'un jaune-verdàtre, est pointillé et 
strié de pourpre; elle est fineuienl duveteuse et adhère fortement à la chair. Celle-ci, un peu ferme, fine, fondante 
et de toute première qualité, est d'un beau blanc, mais de couleur carminée autour du noyau, qui est peu rus- 
tique, de grosseur moyenne et de forme longue et aplatie. 

La maturité de la iirwsr mirr dr Mmtreuil suit celle de la (intt*e Mttjnontu- et arrive dans les premiers jours 
de septembre. A Montreuil, on l'estime comme la meilleure des variétés répandues dans cette localité. 



L. ur. Bavav. 




Digitized by Google 



— 87 — 



POIRE ROUSSELOÏN. 

(ESPEREN.) 



( S|xkiinc« n<i>llé *ur pyramidr. ) 



Celle nouvelle variole «laie de 1846 et appartient aux semis du major Espercn; elle fui dégustée à relie 
époque par M. Bcrckmans, i|ui, peu après lu mort du major, acquit l'exemplaire avec bon nombre d'autres, 
tous inédits. 

Dès sa première production, ce fruit fut noté comme propre a élre conservé , et des scions en furent envoyés 
» M. Dupuy-Jamain , pépiniériste à Paris, qui, par le moyen de la greffe sur coignassier, en obtint dés lH-'iO 
plusieurs fruits. Soumise à l'appréciation de pomologues français, ceux-ci jugèrent, ù l'unanimité, telle varièié 
cligne d'èlre propagée sous le double rapport de la qualité et de In maturation tardive. Avec l'autorisation «le 
M. Bcrekmans, cette poire fut dédiée, comme témoignage d'estime et de reconnaissance , à M. Kousseloii, 
membre de la Société nationale d'horticulture de la Seine, rédacteur principal des A niiaies de Flore el Pomone et 
membre correspondant de notre commission de pomologie. 

Sous avons dégusté celle poire, pour la première fois, en 1831, et c'est sur cet exemplaire reçu de Paris 
que nous allons établir noire description. 

La poire Rousselon est moyenne , arrondie et se rétrécit légèrement vers le pédoncule ; sa forme appartient 
aux Doyennés el aux Berg»motles. L'épidprme, luisant, vert-clair, passant au jaune citron à la maturité, est 
ponctué de roux, ombré de même couleur autour du calice et fortement coloré de rouge du côlé du soleil. Le 
pédoncule, gros, court, ligneux, brun ù sa base, noir à son sommet, est placé presqu'a fleur du fruit , ainsi que 
le caliee, qui est éloilé, ouvert et dont les divisions sont Irès-raides et brunes. La chair est blanche, line, 
demi -fondante; son eau, en quantité suflisante, est sucrée, légèrement acidulée et d'un parfum agréable; le 
trognon est cordiforme, les loges sont larges el les pépins, ovales pointus, noirs, aplatis d'un côlé, sonl ordinai- 
rement au nombre de deux dans chaque loge. 

Celte bonne variété mûrit en février. 

L'arbre est d'une vigueur moyenne ; ses branches ù fruits sont grêles, gris verdalre, ponctuées de grosses 
lenlieellcs blanc sale. Les supports son! moyens, courts, ridés, gris. 
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Lf*s jeunes ramcauv sont moyens, flcxucuv, fortement striés vers le sommet; lYpiderme, verl-oliw» ou 
\crl-jaunàtrc, rsl couvert d'un léger duvet el ponctué de très-petites lenlicellcs ovale», blanc sale ou rousses, 
peu nombreuses et peu apparentes. Le gemme est gros, conique, pointu, brun-clair ombré de brun-foncé et 
la\é de pris; il est écarté du rameau par le sommet et porté sur un renflement notable. 

Lis méritbnlles sont courts el réguliers. 

Les feuilles sont assez grandes, épaisses, rudes, raides, planes ou légèrement concaves , quelquefois ovulcs- 
laméolées , mais ordinairement lancéolées, pointues el éditées par les deux bouts; leur pagination supérieure 
est «l'un vert terne assez foncé , rinférieure est d'un vert bleuâtre ; leur dentelure esl large el régulière ; elles 
mesurent 7 à 9 centimètres en longueur et i a 7 en largeur. 

Le pétiole, gros, droit , raide, caualiculé, vert-clair, long de t à îi centimètres, est recouvert d'un léger duvet 
qui se prolonge sur toute la médiane ou nervure principale de la feuille. 

Les stipules sont linéaires et dentées. 

A. Bivort. 
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RAISIN ANGERS ROUGE HATIF, 



G> raisin «l l'un do ceux que M. Viberl, d'Angers, l'habile et |wlienl semeur de vignes, » obtenu dans les 
nombreux semis auxquels il se livre depuis plus de vingt ans. 

C'est une variété productive et vigoureuse, à sarments de couleur cannelle-claire, dont les inérithalles sont 
espacés de S centimètres. Les feuilles sont moyennes, largement dentées , à cinq lobes, dont celui du milieu est 
profondément incisé, d'un vert frais et luisant, et à pétiole long et gros, marqué d'un sillon |>eu profond eu 
dessus et élargi a son insertion. 

Les grappes sont ordinairement de moyenne grosseur, et les grains d'un volume plus qu'ordinaire; ces 
derniers sont peu serrés et d'une jolie couleur rouge-clair. 

M. Vibert déclare que de tous les raisins rouges qu'il connaît, celui-ci est le plus doux; ses grains cassants 
renferment, en effet, une pulpe Irès-suexée. 

Ce raisin réussit, en espalier, au midi et même au levant. L'année dernière (1832), il a mûri chez nous vers 
le i 0 septembre ; il est le plus hàtif de tous les raisins rouges. Nous avons été surpris de ne pas le voir mentionné 
dans le catalogue que vient de publier M. André Leroy, d'Angers. 

L. de Bavav. 
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POIRE MÉDAILLE D'OR 



<sp«îme« ri-rôti* «ir pyramide. ) 



Les moines furent autrefois les plus actifs propagateurs des bons fruits. Obligés par élat à une vie casanière, 
In culture des jardins occupait leurs loisirs, l'arboriculture spécialement faisait leurs délices. 

Le beau fruit que nous présentons ici , lire son origine de l'ancienne abbaye de Sainte-Marie d'Oignie*, sur les 
rives de la Sambre, province de Hainaul. 

Vers 1795, un honorable magistrat de la ville de Namur eut l'occasion d'y voir la Médaille d'or; il l'apprécia 
et la lit greffer chez lui. Nous lui devons probablement la conservation de cette variété, qui se serait sans doute 
perdue aux lieux de son origine, par suite des bouleversements occasionnés par la suppression el la vente des 
abbayes. 

La belle couleur de la Médaille d'or, nu moment de sa maturité, lui aura peut-être valu son nom, mais nous 
manquons de renseignements pour l'affirmer. 

Celte variété n'a encore été décrite , croyons-nous, dans aucune publication pomologiquc ; elle doit être nui- 
lemporaine des bons fruits gagnés dans le Hainaul (de 1730 à 1780), car, en 1795, l'arbre d'Oignics était déjà 
vieux et en plein rapport. 

Au premier aspect , la Médaille d'or parait identique avec la pr>ire Frederick de Wurtemberg, de Van Mous. 
Sous le rapport de la forme, de la couleur et de l'époque de maturité, ces deux fruits montrent une ressemblance 
frappante : mis en parallèle, l'automne dernier, dans une séance de la Commission de pomologie, et dégustés avec 
attention, on leur a reconnu des nuances de saveur assez sensibles pour ne pas les confondre, ta Médaille d'or 
a été trouvée supérieure, et les avis ont été partagés sur la question de sv non) mie. 

On ne peut guère supposer que Van Mous se soit emparé d'un fruit déjà connu cl dénommé, pour le dédier 
au roi de Wurtemberg; d'ailleurs, ce savant aflirme positivement avoir obtenu la poire qui porte ce dernier nom, 
dans un de ses semis de quatrième renouvellement (1); cl a cette époque la Médaille d'or existait depuis Imig- 
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temps. L'identité remarquable entre ces deux variétés prouverait , une fois dp plus, que la nature doit se copier 
quelquefois, maigrir ses ressources infinies pour varier ses productions. 

«'.elle poire est pyriformo, allongée, et se termine en pointe vers la queue, qui est arrondie au sommet. L'ombilic 
est à fleur du fruit ; la peau est lisse, verdàtre, devenant d'une belle nuance dorée a la maturité, et lavée de 
rouge vif du côte du «oleil. Li chair est fondante; l'eau abondante, sucrée, relevée el un pou musquée. 

L'arbre est droit, d'une vigueur moyenne el se forme bien et facilement en pyramide; le bois est jaunr- 
«bur, liiisjtui, tiqueté de points (tris; les yeux à Ikiîs sont courts et aigus; ceux à fruits sont également courts, 
gros cl obtus; la feuille est ovale, allongée, plate et finit en pointe; le pétiole est long et mince. 

Ce beau fruit réussit également bien dans les sols légers ou argileux. 



A. Hoveh. 
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PÈCHE GROSSE MIGNOME. 



L'arbre, les bourgeons el les fouilles ne diffèrent pu rien île ceux de la Grosse Mignonne hâtive. Quant nnx 
fleurs, elles soni aussi grandes, mais d'un rose plus pale. Le fruit est plutôt moins gros. La peau en es» duve- 
teuse , moins rouge el offre une plus grande partie teinte de jaune ; elle est de plus poinlilléc el marbrée de 
pourpre. La rhair a les mêmes qualités que celle de la Grotte Mignimtw luitirr, excepte dans les terres froides, qui 
ne lui conviennent pas; mais elle est rose seulement autour du noyau, auquel elle adhère. Le noyau est un peu 
plus gros el tout aussi profondément rusliqué. 

L'arbre est vigoureux, charge bien et manque rarement de donner. Le fruil est de première qualité; sa ma- 
turité, qui |»eut avancer ou retarder, selon l'exposition, arrive huit ou dix jours après celle de la Grotte Mignonne 
hAlire; c'est-à-dire lin d'août. C'est encore une des variétés favorites cultivées a Montreuil. 

L. de Bavav. 
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DU NOYER. 

NOYER COMMUN. - NOYER ROYAL. 
JUGLANS REGIA, L. — Famille des Tèrébmthacérs, J. — Des Juglandees, I). C. 




ous ne pouvons accorder au noyer une place proportionnée à son importance et à sa 
beauté, sans tomber dans des longueurs que nous devons ici nous interdire. Qui ne connaît 
cet arbre d'un aspect souvent imposant et d'une grande élévation (il atteint 16, 48 métrés et quel- 
quefois plus), dont les rameaux cylindriques, glabres, étalés, forment une cime touffue, une sorte 



de voûte plus ou 



dont les feuilles, 



cinq à sept folioles 



(1 un vert foncé, produisent un frais et épais ombrage; dont les fleurs maies sont de couleur ver- 
dâtre, tandis que les femelles sont d'un beau vert comme le péricarpe appelé brou, qui sert d'enve- 
dont le fruit ou drupe, comme l'appellent les botanistes, se compose d'une amande partagée en 
quatre lobes réunis par couples, et renfermée dans une seconde enveloppe ligneuse, bivalve et sillonnée en réseau? 

Originaire des montagnes de l'Asie Mineure et centrale, le noyer a été introduit en Europe à une époque 
fort reculée; déjà il était naturalisé en Grèce au temps où Théophraste écrivait son Histoire de* plantes 
(314 années avant l'ère vulgaire). 11 parait qu'il passa ensuite en Italie, et de là dans les autres contrées de l'Eu- 
rope. Luttant difficilement contre les rigueurs de nos climats les plus septentrionaux, ses fruits ne mûrissent 
plus au delà du î>S* degré. L'Amérique du Nord nous a fourni plusieurs variétés distinctes, dont on a cru 
devoir faire une section séparée, mais il ne parait pas qu'on les rencontre au delà du 40* degré de latitude 
nord. 

Indépendamment des noyers exotiques, on compte bon nombre de variétés du noyer commun, dont quelques- 
unes sont remarquables à divers titres; elles feront ultérieurement l'objet d'articles spéciaux auxquels nous ren- 
voyons nos lecteurs. 

Le noyer n'est nullement diflicile sur la nature du sol. On le voit se développer dans les terres les plus 
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stériles ; mais, pour bien prospérer, il lui faut un sol calcaire, schisteux ou volcanique ; il refuse de croître dans 
les terrains granitiques, et ne s'accommode guère mieux des terres humides cl argileuses. 

Encore une fois, il faudrait faire un livre , si nous devions énumérer tous les avantages que procure l'arbre 
éminemment utile qui nous occupe, et qui nous rappelle les doux jeux de l'enfance (V. Ovide, De A'«rc). In 
rapide aperçu suffira. On sait que le bois du noyer est l'un des plus beaux que nous possédions en Europe. Il 
est doux, liant, flexible, susceptible de recevoir un beau poli, de prendre la couleur d'acajou, et n'est point 
expose aux ravages des vers. Aussi csl-il recherché pour la menuiserie, l'ébénislcric, la carrosserie et surtout 
pour la fabrication des armes; dans ce dernier emploi il possède une supériorité reconnue, incontestée. Sa 
culture ne saurait donc être trop encouragée, en particulier dans nos provinces de l'est, où celte industrie a pris 
un si grand développement. Le noyer fournil une immense quantité d'excellente huile, soit pour la table, soit 
pour les arls. Les noix font nos délices, soil déjà avant leur maturité, à l'état de cerneaux, soit après leur matu- 
rité, soit encore préparées au sucre, a l'eau-de-vie comme confitures, ratafia, etc., etc. Rappelons, en outre, que 
de nombreuses cargaisons de noix vertes quittent tous les ans nos porls pour fournir aux palais blasés, aux 
estomacs paresseux de la Grande-Bretagne, ce condiment si recherché, connu de nos voisins sous le nom de 
Kelrhup etsener. 

Mais voyez quelle est l'ingratitude humaine envers le noble végétal auquel nous devons laill de bienfaits! Il a 
été condamné, proscrit avec une sorte d'acharnement dans un trop grand nombre de localités, et notamment 
dans le département de la Seine-Inférieure, autrefois couvert de noyers. Mais quel est donc le grand végétal 
auquel on ne puisse adresser des reproches souvent plus graves? Il faut le reconnaître avec le savant professeur 
d'agriculture et de sylviculture au Jardin des plantes de Itouen (M. Dubreuil) : « Dans les terres qui ont peu de 
fond, les longues racines du noyer rampent a la surface et nuisent beaucoup aux plantes herbacées, même à de 
grandes distances. Aucune plante ne vient sous son ombrage... C'est donc surtout en bordure du coté du Nord, 
ou en avenue, el non au milieu des champs, qu'il convient de planter le noyer, a moins qu'il ne s'agisse d'un 
terrain impropre à d'autres récoltes; mais dans ce cas même, il faudra l'espacer beaucoup, car il n'aime pas la 
culture en massif. » 

De nos jours, une heureuse el sage réaction se fait remarquer presque en tous lieux, el nous pourrions 
ciler bon nombre de localités où de grandes plantations sont entreprises, notamment au château d'Ardenue, par 
l'ordre exprés du roi. 

N'oublions pas, avant de terminer, de faire observer que l'on doit foire subir l'opération de la greffe aux 
noyers dont on veul hâter et favoriser les récoltes en fruits; niais si l'on licnl surtout au bois, il convient de 
les élever francs de pied ; ils acquièrent ainsi plus de vigueur el de plus grandes dimensions. 

On est dans l'usage d'abattre les noix à grands coups de gaulr» ou de perches longues et flexibles ; à la bonne 
heure, si l'on a des raisons suffisantes de préférer ce procédé sommaire, mais brutalement destructif. Seulement 
il faul dès lors s'aitcndre a une production moins continue, moins abondante. Dans les jardins, dans les lieux 
enclos où les déprédations sont moins à craindre, il serait mieux, croyons-nous, d'attendre la chute des noix cl 
de les ramasser chaque malin. 



C. Ait.. Hkx.vu. 




POIRE PETIT ROUSSELET. 



SYNONYMIE : Roiuvciet de Reims. 



{ Spmmrn» remit» sur pyramide ) 



Cette poiredoit être citée parmi U'S plus anciennement connues; plusieurs uuleursonl prétendu en faire remonter 
l'origine jusqu'aux temps des Homains. C'est au moins une opinion très-hasardée , car Pline et les autres agro- 
nomes latins , en indiquant quelques traits saillants des principaux fruits cultivés en Italie, ne donnent aucune 
description complète ou même suffisante pour fournir des points de comparaison avec nos fruits actuels. Conten- 
tnns-nous de remarquer que le Rowuelet fait partie du petit nombre de fruits cites par Olivier de Serres et 
qui existent encore de nos jours. 

L'arbre se cultive en haut-vent, en pyramide et en espalier, sur franc comme sur coignassier ; il est vigou- 
reux et d'une très-grande fertilité, particulièrement dans sa vieillesse et en espalier. Il n'est pas diflicile sur l'ex- 
position; toutes lui conviennent. 

Merlel constate cette fertilité en disant : « Ce fruit est si requis, que pour en manger pétulant un temps cotixi- 
■> dèrabte, on en met ai muraille à toutes expositions. » 

Cet arbre s'accommode aussi de tous les terrains; cependant ses fruits sont plus iwrfumés dans un sol lé^rer. 
C'est a cette cause que Duhamel attribue la supériorité reconnue des poires de Rousselet récollées à Reims , 
où cette variété a toujours été fort cultivée. 

Lorsque nous avons à décrire, dans ces Annales, des fruits nouveaux récemment introduits, aucun délai! de 
la physionomie de l'arbre ne saurait être indifférent; le cultivateur doit être en mesure d'en vérifier l'identité 
et d'en comparer le signalement avec les individus qu'il possède; mais, lorsqu'il s'agit de fruits aussi connus 
que le Petit Rousselet, nous pouvons Iwrner notre description a quelques traits principaux. 

Les rameaux, dans celte variété, sont de grosseur moyenne, légèrement coudés à chaque œil, d'un rouge 
brun très-intense, lisses et marqués de points gris peu nombreux. 

Les feuilles sont grandes, plates, lisses, ovales, pointues aux deux extrémités, dentées finement et portées pur 
un pédicule asseï long. 



I 
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Le friiil est petit, liirl)iiu ; , \crl foncé, tiqueté de point* «ris, maculé de rougc-lirun du coté du soleil et juuuis- 
«anl Ires-peu à lu malurilé. La chair est demi-beurrée, fine, relevée el parfumée d'un goût musqué qui lui esl 
particulier, pi qui caractérise colle variété comme un des Ijpos du genre poirier. 

Le Prlil HouxxHh mûrit en Belgique du 1" au 30 septembre, suivant les terrains cl les expositions; nous en 
a\ons récolté parfois jusqu'à la mi-octobre; il mollit assert vite et l'on doit s'empresser d'en tirer parti, eu faisant 
sécher au four ce que l'on n'a pas le temps de consommer en vert; il est éminemment propre à cet usage. 

A. Rover. 
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PRUNE IMPÉRIALE VIOLETTE. 



( S|M-<ïnioi)s récollfs sur pjwmidc ) 



Les variétés du genre prunier sont ires-nombreuses dan» le* nomenclatures françaises; Mcrlel, lu Quiniinit- 
cl Duhamel mentionnent une foule de Dama*, de Perdritjtms, de Diaprées, d'Impériales, et autres prunes, dont la 
plupart sont peu cultivées en Belgique. Nous ne devons pas le regretter au point de vue des fruits de table; nos 
jardins sont assez riches en variétés de premier ordre, et nous n'avons, sous ce rapport, que l'embarras du choix, 
depuis surtout que l'Amérique, où celte culture se fait sur une très-grande échelle, nous a envoyé beaucoup de 
variétés précieuses. Mais il n'en est pas de même de la culture des vergers, qui fournit au commerce les fruits 
secs, d'une si grande importance dans l'économie domestique. Celte industrie est florissante dans les vallées 
de nos provinces méridionales, où l'on a toujours cultivé pour cet usage le Quétsch ou Koflsrhe ordinaire, connu 
dans ces contrées sous lo nom inexact d'Altesse; celle variété est très-productive sans doute, mais laisse beau- 
coup a désirer sous le rapport de la qualité et du poids. 11 en résulte la nécessité de recourir à la France pour 
les fruits de choix : on les importe de Bordeaux spécialement, en assez grande quantité et a des prix fort élevés. 

Dans l'intérêt du progrès de nos cultures, il serait donc important de rechercher les >ariétés fertiles de qua- 
lité supérieure, et analogues au Quêtsch sous le rapport du goût, de la couleur et de la forme. 

Ces conditions paraissent réunies dans les prunes Diaprées violettes cl Impériale» violettes, qui se ressem- 
blent beaucoup, mais qu'il ne faut pas confondre. La première mûrit au commencement d'août; la seconde, dont 
nous nous occupons ici, est une variété du mois de septembre. 

Cette prune est grosse, ovale allongée, suspendue à une queue longue de 28 à 27 millinv, vert grisâtre, placée 
dans une cavité assez profonde, étroite et arrondie. Le sillon est bien prononcé, quoique peu creusé. Le point 
pistillaire est roux, assez large, Ircs-apparenI, concave. La peau, violette el fleurie, est épaisse et si' détache avec 
quelque diflkolté de la chair. Celle-ci est ferme, succulente, vert jaunâtre, remplie d'un jus abondant, sucré 
et d'un goùl relevé. Le noyau est ovale, pointu à son sommet et obtus à sa base ; il mesure 30 millimètres en 
hauteur, 1" en largeur el 11 en épaisseur; les arêtes du ventre sont obtuses, crénelées, divisées par un sillon 
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étroit cl profond , celles du dos sont obtuses ; lis joues sont convexes el rugueuse ; il se détache bien de la 
chair, à laquelle il n'est adhérent que par ses extrémités. 

La Quinlinic estimait tellement ce beau fruit, que dans la liste des premiers pruniers a planter dans un jar- 
din de peu d'étendue, il place V Impériale violette en troisième ligne, immédiatement après la rriiie-CJaudr (1). 
Cet auteur affirme qu'elle est également bonne à manger crue ou en pruneaux. Merlct cite aussi les Impériale» 
comme propres à ce dernier usage. 

Dans le courant de cet automne (1853), nous avons vérifié ces allégations par quelques essais comparatifs. 
L'Impériale violette séchée, soumise au jugement de la commission royale de pomologie, s'est trouvée au moins 
égale en qualité à la Qufttek ordinaire. 

En poids, nous avons constaté les résultats suivants, sur trente-cinq fruits de chaque variété : 

Qufltch 130 grammes. 

Prune de Bordeaux ou d'Agen .... 250 ° 
Impériale violette 300 » 

Il serait donc intéressant de chercher a faire sortir la variété qui nous occupe, du cadre des fruits de jardin 
pour l'introduire dans la grande culture, et d'essayer sa fertilité dans les vergers. Nous en possédons quelques 
arbres en espalier au nord-est; à cette exposition, elle n'a jamais été sujette à l'alternat des récoltes; depuis 
vingt ans, celles-ci sont aussi abondantes que régulières. 

L'arbre de V Impériale violette n'est pas de première grandeur, mais il est vigoureux el d'une grande fertilité; 
il manque rarement de donner. 

Les rameaux sont assez longs, rouge brun du coté du soleil, verts, un peu violacés du coté opposé, surtout 
vers la cime; le vieux bois est brun, tiqueté de très-petits points gris. 

Le bouton est pointu, écarte de la branche par un support peu élevé. 

Les feuilles sont ovales lancéolées, pointues par les deux extrémités, dentelées régulièrement et finement. 
Les fleurs sont assez grandes et leurs pétales arrondis. 

A. Rotch. 



|l) Intlnution pour Ut jardin», etc., édition de 1740, deuxième volume, page VOS. 
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POIRE VAUQLELIN 

OU SAINT- GERAI AIN VAUQUELIN. 



Cet arbre a pris naissance vers l'année 1820, d'un semis fait par M. Vanqiielin, propriétaire à Rouen. 

M. Yauquelin avait pour habitude de semer dans son jardin tous les pépins ou noyaux des fruits qu'il man- 
geait ; de sorte que ce jardin , qui n'avait pas 4 ares d'étendue , était devenu à la fin impénétrable, et tous ces 
arbres de serais, ia plupart épineux, en rendaient même l'entrée dangereuse. Au moment de la récolte, le pro- 
priétaire ramassait tous ces fruits , les jetait dans un coin ou les plaçait dans des armoires qu'on ouvrait rare- 
ment et où, presque toujours, ils pourrissaient. J'ai visité souvent ce jardin et cet amas de fruits ovee M. Vau- 
quelin, mon ami et presque mon voisin. 

Pendant plusieurs années, M. Vauqucliu s'aperçut qu'au milieu de ces las de poires, une d'entre elles se con- 
servait beaucoup mieux que les autres; il remarqua l'arbre et le nomma son Poirier de la Pentrcôte. Il fallait 
être au nombre de ses grands amis pour en obtenir des greffes; c'est pourquoi ce poirier a été Irés-pcu propagé 
du vivant de son propriétaire. 

Après sa mort, il y a quelques années, les enfants de M. Vauquelin ont fait dessiner un nouveau tracé do 
jardin, Afin de pouvoir le louer et en tirer parti; mais ils ont eu le soin de ne pas toucher a l'arbre en question, 
qui est resté à la place où il a pris naissance. C'est depuis lors que de nombreuses greffes en ont été données et 
qu'il se trouve maintenant très-répandu ; il ne peut l'être trop, vu l'excellence de son fruit. 

L'arbre est vigoureux et fertile; il vient bien sur franc et sur coignassier, adopte le haul-vent ou la forme 
pyramidale et se plaît dans tous les sols. Le pied-mére est d'une belle forme; sa hauteur est d'environ 10 mè- 
tres. Ses branches à fruits sont longues, grêles, le support ridé a sa base, un peu renflé, brun et lisse à sou 
sommet. Le boulon à fleur est ovale, obtus, brun. 

Les rameaux du haut de l'arbre sont gros, droits, lisses, sans stries et poussent vigoureusement ; les rameaux 
latéraux sont grêles, fiexueux, un peu pendants et ont besoin de supports quand ils sont chargés de fruits. 
L'épiderme, vert brun cuivré, est parsemé de petites lenticelles grises, longues de 1 millimétré, assez nombreuses 
et inégalement distribuées. 
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Le gemme est ovale, pointu, écarté, brun clair ombré de brun foncé; il est saillant et porté sur une base large 
et aplatie, ce qui fait piiruilre certains rameau* plus coudés qu'ils ne le sont réellement. 

Les feuilles, longues de 7 à 8 centimètres, larges de t ù S, sont lancéolées ou ovales-lancéolées; leurs bords 
sont relevés en gouttière, finement el régulièrement dentés et parfois mucroiiés ; la nervure médiane est saillante 
en dessous, les latérales peu apparentes. 

Le pétiole, long de 3 à 4 centimètres, est moyen, vert clair, très-large à sa base. l>es stipules sont filiforme», 
|wrfois foliacées. 

Les mérilhalles sont assez longs et réguliers. 

Le fruit, assez gros, mesure environ 40 centimètres en hauteur cl 8 en diamètre; sa forme est parfois lurbinée 
et d'autres fois presque ovoïde, c'esl-à-dire renflée vers le centre et se terminant en pointe obtuse vers les deux 
fiouls. Le pédoncule, long de 20 a 30 millimètres, est gros, ligneux, renflé a son sommet, vert cuivré, parsemé 
de lcnti( elles grises; il est implanté un peu de coté du fruit dans une petite cavité, et sa base se trouve dépassée 
pur une exubérance charnue. Le calice, couronné, ouvert, est placé dans une cavité presque superficielle ; ses 
divisions sont caduques. L'épiderine, épais, vert foncé et d'apparence rugueuse, prend une teinte plus claire a 
l'époque de la maturité; il est fortement maculé, panaché et ponctué de gris brun, ombré de même autour du 
pédoncule et du calice, et ordinairement coloré de hrun-rougeatre du c6té exposé au soleil. L» chair est blanc- 
jiitiniïtre, demi-fine, fondante; son eau est abondante, sucrée, légèrement acidulée et d'un parfum agréable, se 
rapprochant de celui du Sainl-Gfrmam; quelques petites concrétions pierreuses entourent les loges séminales, 
mais elles sont bien moins nombreuses et moins grosses que dans cette dernière variété. Les pépins sont longs, 
pointus, bruns, ordinairement avortés. 

G- bel et bon fruit commence à mûrir en novembre et décembre, et celte maturité se prolonge jusqu'eu mai 
et juin ; il est peu sujet à se faner, comme le font malheureusement beaucoup de fruits de garde. D'après la des- 
cription qui précède, on reconnaîtra facilement les traits de famille qui le lient à l'ancien Sni»l-G<-rrnim, qu'il 
surpasse sous tous les rapports. 

T<« r.\Ht>, 

/•'vanfruf 4l h &X*tt< tmpvrMte tl rentrait if AorYtrwKurv de ta Sfint-tnfmevre. a Nnm. 
himitrt rorr Mfwi*i»f df 1» rommijaign njjo/f de /•ixK.Jifir 
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CERISIER DE LA TOUSSAINT. 



Cerisier toujours fleuri (Cerasus svtnperflorens), I). C. 



Ce cerisier, dont les fruits ne sont pas, il s'en faut, «l'une qualité supérieure, est-il digne de figurer dans les 
Annales de Pomoiogief Après quelque hésitation, la Commission a résolu celle question affirmativement. Elle y 
a été déterminée d'abord, parce que, comme il se trouve dans tous les catalogues, il est bon que l'on puisse 
l'apprécier au juste pour ce qu'il vaut, et ensuite, parce que d'après Willdenow, dont l'opinion nous parait 
fondée, il constitue non pas une variété, mais une espèce qu'il serait désirable de voir se multiplier par semis; 
car elle semble propre à produire de bonnes variétés d'un caractère tranché. 

Nous ignorons l'origine du Cerisier de la Toussaint; son nom lui vient de l'époque de la maturité de son fruit. 

L'arbre est petit, à branches touffues, faibles et pendantes ; celles-ci sont garnies de petits rameaux rougeàlre* 
portant de petites feuilles. C'est sur ces rameaux que naissent les fleurs axillaircs ou terminales, ordinairement 
solitaires, rarement, mais quelquefois géminées; elles sont portées par de longs pédoncules presque toujours 
munis, a leur base, d'uue bractée foliacée. Ces fleurs sont blanches et petites. Les feuilles, alternes, sont ovales, 
lancéolées, aiguës et dentelées; il y a ordinairement une glande de chaque coté du disque, près du pétiole. 

Le fruit mùr est arrondi, haut de 2 centimètres et d'une circonférence de 7 a 8. La peau est dure, d'un 
rouge clair devenant plus foncé à la maturité complète. La chair est blanche et acide. 

On ne cultive celle cerise que parce que sa maturité n'arrivant qu'aux environs de la Toussaint, elle donne 
dans un moment où il n'y a plus, pour ainsi dire, d'autres fruits de ce genre. Il est probable que la nouvelle 
variété, dite Belle-Agathe, que nous devons aux semis de M. Thiery, et qui mûrit d'octobre en novembre, 
restreindra considérablement la culture delà cerise qui nous occupe ici. 

Le Cerisier de la Toussaint a cela de remarquable que ses premières fleurs se montrent dés la mi-juin, et 
qu'il continue à en donner jusqu'à la fin d'octobre. Les fruits arrivent ainsi successivement; il en résulte qu'a 
l'aulomue, il montre à la fois «les fleurs, des fruits verts et d'autres murs ou plus ou moins rapprochés de la 
maturité, ce qu'indique la figure. 

Les fruits sont bons à confire et l'arbre est très-convenable à l'ornementation des jardins. 

is>3. 27 



CLLTTRE. 

On cultive le Cerùier de la Tousminl a haut-vent , avec la précaution de dégarnir suffisamment l'intérieur 
de l'excès des branches chiffonnes, qui y pullulent, et dont la confusion empêcherait les rameaux a fruits de fleurir. 
On a soin aussi de supprimer les petits rameaux qui ont fructifié, parce qu'ils se dessécheraient pendant l'hiver. 
Peu diflicile sur la nature du terrain, cet arbre s'accommode de tous les sols qui ne sont pas argileux. 

L. de Bavav. 
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POIRE ARLEQUIN MUSQUÉ. 



(VAN MONS.) 



(Spi-ciroeti recollé Jur pjramiiie.) 



Celle variété n'es! pas nouvelle; elle appartient aux semis de Van Mon» et se trouve déjà nolée sur son cata- 
logue de 1823, sous le n» U37. 

Je n'ai pu découvrir par quelle fantaisie l'auteur lui a donné ce nom assez singulier , qui n'a aucun rapport 
avec le fruit; en effet, j'ai toujours vu celui-ci d'une couleur verte uniforme, et n'ai jamais trouvé dans sa 
chair le moindre goùl musqué. 

L'Arlequin est un beau et bon fruit de la fin de septembre; sa forme, plus ou moins arroml.e, est légèrement 
turbinéc vers le pédoncule; sa hauteur moyenne est de 1 lj2 centimètres, et son diamètre de 6 1/2. LVpiderme 
lisse, luisant, vert-clair, prend une légère teinte jaunâtre à l'époque de la maturité; il est un peu marbré, 
ponctué de brun-clair et ombré de même couleur autour du calice. Le pédoncule, long de 22 millimètres, est 
gros, charnu à sa base, brun du coté du soleil, vert du coté de l'ombre ; il est implanté un peu de côté et à fleur 
du fruit. Le calice, arrondi, ouvert, est placé dans une cavité peu profonde et trè*-évasée; ses divisions sont 
caduques. La chair est blanche, demi-fine, fondante, beurrée; son eau est assez abondante, suer.* et d un par- 
fum des plus agréables. Les pépins sont ovales, pointus, brun-clair ombré de brun-marron sur les bords, 
aplatis d'un c6té, convexes de l'autre. 

Cette bonne variété se conserve bien sans blettir, ce qui est une grande qualité dans les fruits de cette saison. 
11 convient toutefois de ne pas le laisser mûrir sur l'arbre, mais de le cueillir huit à dix jours avant sa matunlc ; 
sa eboir est alors plus fine cl son eau plus abondante. 

Arbre assez vigoureuv, d une fertilité qui est encore problématique ; forme pyramidale ; bois gros, étalé, for- 



mant un angle ouvert avec le tronc. 

Branches à fruits longues, grêles, brunes et lisses dans leur jeunesse, ensuite gnses et un peu rugueuses. 
Bouton à fleur moven, conique allongé, pointu, brun clair ombré de brun foncé et de gns. 
Supports gros et courts, légèrement ridés a leur base, renflés et lisses à leur 
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Jeunes rameaux gros, longs, un peu flexueux cl striés, arqués, contournés, s avançant en spirale, rugueux 
\ers leur sommet. 

Épidémie jaunc-noisetlc, ponctué de lenticclles proéminentes, rondes ou ovales, gris blanc, peu nombreuses 
et inégalement disséminées sur toute sa surface. 

Gemmes triangulaires et coniques pointus, écartés du rameau par leurs sommets, apprîmes par leurs hases, 
brun très-clair, ombré de brun foncé et nuancé de gris. 

Mérillialles courts, assez réguliers. 

Feuilles moyennes, vert-clair, lancéolées et ovale^laucéolées pointues, planes ou a bords légèrement relevés en 
goultiére; scrralurc régulière, profonde et aiguë. 

Pétiole grêle, canaliculé, vcrt-jaunatre, long de 15 a 30 millimètres. 
Stipules filiformes. 
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CKRISE ROYALE TARDIVE D'ANGLETERRE. 



SYNONYME : Cherry-liiuk. 




(S|>wimem rivollr» sur |nr»mi<ic. ) 



Ce fruit est évidemment d'origine anglaise, de même que les May-Unck, le* Hotumm-Durk , a\ec lesquels 
il forme un groupe. Toutefois, il existe, parmi les pomologucs de nos jours, quelque incertitude sur son identité. 
Le dessin que nous donnons ici représente la variété que Noisette, dans son Jardin fruitier , décrit de la 



« D'après la tradition de Duhamel, on appelle encore quelquefois celle-ci, Royale Cherry-Duck. C'est une 
» belle cerise ronde, comprimée à la base et au sommet, d'un rouge-vif, à I» chair blanche, sucrée, excellente. 
•• On la tient pour la meilleure et l'une des plus belles cerises; elle mûrit en août. » 

Noisette n'ajoute rien de plus. Comme nous l'avons dit, le dessin du Jartlin fruitier est conforme au nôtre, 
mais il y manque le bois et les feuilles que nous ajoutons. 

Il est étonnant que Noisette ail invoqué, à ce sujet, l'autorité de Duhamel; car celui-ci, après avoir décrit une 
Royale Cherry-Duck (qui n'est pas la nôtre, et dont elle diffère beaucoup), qu'il fait mûrir au commencement de 
juillet, ajoute : 

« On cultive trois variétés principales de re cerisier, qui ne diffèrent que par le fruit; savoir : la Royale 
d hàtire, Dur de May, May-D«ek f dont te fruit est moindre et beaucoup plus hâtif, mûrissant dès la fin de tuai 
» ou au commencement de juin; la Royale tardive, dont le fruit est beau, mais trop acide, qui ne mûrit qu'en 
» septembre, et le Ilolmam-Duck, belle et excellente cerise. » 

L'appréciation de Noisette nous parait ici plus exacte que celle de Duhamel. La Royale tardiie ou Cherry-Duel. 
n'n, en effet, que le degré d'acidité nécessaire pour être classée parmi les cerises proprement dites, si bien 
accueillies pendant les chaleurs de l'été. 

La cerise qui nous occupe ici ne doit être récoltée que lorsque la couleur psse du rouge-vif à une nuance 
plus foncée. Elle n'a rien à redouter des attaques des moineaux : au mois d'août, ces pillants se répandent dan» 
les campagnes et se jettent de préférence sur les céréales. 

18i3. 4« 
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Si les mois de juin et de juillet sou! richement dotés en lionnes variétés de cerises, I» saison des fruits rouges 
commence à s'épuiser dés le mnis d'août ; r'esl un motif de plus pour accorder une bonne place dan* nos jardins 
à Ih Royale fnniirr d'Angleterre. 

L'arbre, d*nn« fertilité moyenne, est vigoureux et donne beaucoup de bois. Les rameaux, droits, longs, eflïlcs, 
ont une tendance verticale; ils sont gris, un peu bruns du cé-té du soleil, et prennent une teinte verdatre du 
cAlé opposé. 

Le fruit, groupé de deux à quatre, est assez gros, comprimé et rouget if. La chair est blauc-jauliàtre. L'eau 
est abondante, acidulée, suflisanunent sucrée. La queue est longue et le noyau, petit. 

Les feuilles, serretées, sont longues, pointues ou lancéolée* aux deux extrémités. Le pédicule est moyen. 



A. KoYEii. 



■ 
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POMME DE CMïTORBÉRY. 



Celle belle variété, réceinincnt introduite, se distingue par son volume, qui est considérable. Son diamètre 
est de » centimètres, sur 7 à 8 de hauteur. Sa forme est arrondie, déprimée vers la base el se rétrécissant vers 
le sommet ou ombilic. La peau verte, lisse, luisante, revêt une légère teinte jaune a. l'époque de la maturité, et 
est marquée de quelques points blancs peu apparente. Le pédoncule, assez long el gréle, s'implante dans une 
cavité arrondie, étroite et profonde. Le calice, clos, cotonneux, est pincé dans un enfoncement peu profond, 
dont les bords sont sillonnés de petites eûtes. La chair est blanche, spongieuse, granulée, juteuse, de bon goût, 
mais un peu trop acidulée. Le trognon est gros; les loges sont grandes, ouvertes et contiennent un ou deux 
pépins relativement très-petits. 

L'arbre, de vigueur moyenne, est assez productif sur paradis. Les rameaux, d'un brun violacé, sont grêles 
et cotonneux. Ses feuilles sont moyennes, ovales, pointues, dentelées assez profondément et irrégulièrement. 

C'est un bon et beau fruit, dont l'ampleur nous semble être le mérite le plus saillant. Son époque de maturité 
est de janvier à mars. C'est à tort qu'on le désigne quelquefois du nom de Reineltt; ses caractères doivent le faire 
ranger dans la famille des Catvitlacès ou Cafrillrs bâtard». 

C. A. IIe».\c. 
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GROSEILLIERS ÉPINEUX. 



SMELING BEAUTY, BUNKERS IllLL ET TIU T SBAND - MANN. 



(Spécîiitnu i*«oMë* sur 4tt Uuiwoi»» dr irni. mu.) 



SMELING BEAIT Y. 

Buisson épineux à rameaux fauve». Aiguillons inégaux, brun-rougealrc, nombreux, souvent géminé», parfois 
triples. Feuilles moyennes, alternes, à cinq lobe», a laciniures obtuses, d'un vert ordinaire. Pétioles verl- 
Itrunàlre, peu hérissés. Fruil presque rond, de 4 centimètres de hauteur et de 10 à 11 de circonférence, vi>rl 
olive, lisse, juteux et sucré. Pédoncule court et vert. Ombilic petit et noir. 

BUNKERS IllLL. 

Buisson épineux à rameaux d'un jaune-cannelle. Aiguillons moins nombreux, minces, pointus et bruns. 
Feuilles alternes, à cinq lobes peu profondément découpés, à laciniures rondes et peu échancrées; d'un vert 
frais et à pétioles vert-jaunairc a peine hérisses. Fruit arrondi, de S à S 1/2 centimètres de hauteur et de 10 a 
Il de circonférence; liss*, de couleur vert-jaune, juteux et sucré. Pédoncule vert. Ombilic petit et noir. 

TRtSBAND-MANN. 

Buisson épineux à rameaux jaune-cannelle. Aiguillons courts, renflés a la base, pointus, bruns. Feuilles 
alternes à cinq lobes irréguliers, à laciniures variées, d'un vert foncé et à pétioles vert-jaunitrc hérissés. Fruil 
oblong, atténué vers le pédoncule, de 5 1/2 centimètres de hauteur sur 10 à 1 1 de circonférence; lisse, de cou- 
leur vert-clair, juteux, sucré. Pédoncule long, gros, vert. Ombilic moyen, brunâtre. 



L. r>E Bavav. 
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PÈCHE BELLE BAI SSE. 



Celte pèche, qui n'est |»as autre chose qu'unit Groxte Mignonne perfectionnée, |>orl« le nom du cultivateur de 
Mnntrouil, qui a fixé c**tlc amélioration, qu'il aura, sans doute, observée le premier, en la propageant par la 
greffe. 

L'arbre, comme celui de la Grotte Mignonne, esl très-vigoureux et très-fertile. Les feuilles el les fleurs sont en 
tout semblables â celles de la Grotte Mignonne hdliee. Le fruit, qui a à peu près la même hauteur que celui de celte 
dernière variété, esl plus haut que large. La peau, couverte d'un duvet blanc, est d'un jaune légèrement ver- 
dàtre, pointillée de pourpre cl entièrement couverte de celle couleur du coté du soleil ; elle se détache parfaite- 
ment. La chair, qui se sépare bien du noyau, est, comme celui-ci, semblable à la chair el au noyau de la Gros»' 
Mignonne hàtiiv. Dans les années pluvieuses, le sillon qui divise la pèche esl sujet à se fendre, ce qui esl un 
inconvénient. 

Ce fruit est de première qualité et mûrit dans la première quinzaine de septembre; ce qui le distingue 
encore considérablement de la Grotte Mignonne Aa/hv. 

L. de Bavay. 
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POIKE BEAU-PRÉSENT D'ÉTÉ. 



SYNONYMIES : È}>argne, SaiM-Samton, Cucillelle, Grosse cuùse-madame, Jargonelle de* Anglais. 



(S|M»imees ri-i-olléi »ur pyronildr.) 



Nos ancêtres cultivaient un grand nombre do poires d'été, dont la plupart oui disparu de» cultures modernes, 
ii cause de leur insignifiance ou de leur mauvaise qualité. Parmi les variétés qui ont survécu à cet abandon 
presque général, Y Épargne ou Brau-Prémit occupe un rang distingué ; elle se voit encore dans beaucoup de 
jardins et nul ne In trouve déplacée dans les desserts du mois d'août, à coté des pèche», des abricots et des 
Reine-Claude. 

Nous croyons cette poire d'origine française; cependant les écrivains du xvir siècle, qui l'uni mentionnée les 
premiers, se taisent sur cette circonstance. Duhamel n'en parle pas davantage; il se borne à la décrire et ù la 
recommander comme une des plus belles et des meilleures de la saison. Elle mérite, en outre, d'être cultivée ù 
cause de sa fertilité dans toute espèce de situation , de forme et de terrain ; nous l'avons vue donner de beaux 
et bons produits à toutes les expositions, même au nord. 

Ce fruit est très-allongé, renflé vers le milieu; sa peau est verte, elle jaunit légèrement ù la maturité, prend 
quelquefois un peu de rouge du coté du soleil, et est souvent marbrée de fauve. La queue est grosse, assez 
longue, placée a fleur du fruit, sans cavité, mais souvent accompagnée d'un renflement. 

L'ombilic, de grosseur médiocre, est placé dans une cavité peu profonde, légèrement bosselée. La chair est 
fondante, suffisamment sucrée et relevée d'un aigrelet agréable et très-fin. 

Le seul reproche qu'on puisse faire a cet excellent fruit, au centre duquel on trouve souvent quelques con- 
crétions pierreuses, c'est de passer trop vile. Ce défaut lui est commun d'ailleurs avec les autres variétés 
d'été. 

La maturité de {'iïiiargnr ou Brau-Présrrtt a lieu au mois d'août; dans une partie de la France, elle arrive en 
juillet. Comme toutes les poires d'été et d'automne, il convient de la cueillir quelques jours avant qu'elle 
soit complètement mure, parce qu'elle s'améliore au fruitier; mais, pour la consommer, on ne doit pas attendre 
qu'elle jaunisse. 

ts^3. 30 
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L'arbre, Irés-vigoureux, se met promplcment à fruil ; il réussit sur franc et sur coignassier; mais il se forme 
mal ; ses rameaux divergent «le toute part, et il est assez difficile de lui donner une forme régulière. Le bour- 
geon est gros, gris du coté de l'ombre, teint de roux du coté du soleil. Les rameaux s'allongent beaucoup et sont 
arqués vers l'extrémité. Le boulon est pointu et asseï gros. La fleur est une des plus grandes qui existent dans le 
genre poirier; ses pétales sont creusés en cuiller. Les feuilles sont grandes, finement dentées et la plupart 
presque rondes; elles sont portées sur un pédicule asseï long et se soutiennent mal. 

l'nc plus ample description serait inutile, car le faciès de cet arbre est des plus reconnaissables aux yeux des 
amateurs. 

A. Bovrr. 
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POMME-FRAMBOISE. 



SYNONYMIES : Framboot-apptr, Calville raye * Automne. (Knoop.) 



<S|wriin«n iwnllc »ur |iyr»niidr.) 



<iet excellent fruit d'automne est particulièrement connu dans les provinces méridionale* de In Belgique , uù 
on le cultive depuis très-longtemps. Suivant Knoop, il serait d'origine hollandaise; cet auteur en Tait grand cas. 

La pomme-framboise est d'un beau volume, arrondie, un peu déprimée, plus ou moins côtelée, aplatie vers 
le pédoncule, où elle a sa plus grande largeur; elle se rétrécit graduellement vers le calice pour se terminer 
en pointe obtuse. La peau, lisse, luisante, vert-elair, jaunit légèrement à la maturité; elle est fortement maculée 
de rouge-clair, et striée de rouge-carmin. Ce coloris est beaucoup plus intense du côté du soleil que du coté de 
l'ombre; parfois même, les fruits sont entièrement rouges vers celte première partie, et ponctués de gris-roux. 
Le calice est clos; la cavité où il est placé, peu profonde et côtelée; ses divisions sont brunes, duveteuses; le 
pédoncule, long de 2 centimètres, est gros, vert, un peu charnu ; il est placé dans une cavité profonde, trés-évasée, 
bosselée ou côtelée. La chair est blanche, fine, très-tendre ou molle, remplie d'une eau abondante, sucrée, un 
peu acidulée et dont l'arôme rappelle un peu celui de la framboise, dont cet excellent fruit porte le nom. Le tro- 
gnon est cordiforme; les loges sont grandes , ouvertes et contiennent ordinairement deux pépins, petits, ovales, 
aigus par un bout, obtus par l'autre, couleur brun-clair. 

La pomme-framboise mûrit vers la fin de septembre, dans une saison qui produit jusqu'ici peu de bonne* 
pommes. C'est un motif de plus pour lui donner une place dans les jardins, où l'on pourrait avancer sa maturité, 
en la plaçant en espalier a bonne exposition. On comblera ainsi une lacune dans les desserts du mois de sep- 
tembre, déjà si riche en fruits de tout genre. Par leur beauté autant que par leur agréable parfum, les pommes- 
framhoises y figureront avec honneur. Elles se conservent bien et longtemps au fruitier. 

L'arbre est non-seulement fertile, mais peu difficile sur l'exposition; nous l'avons vu en espalier à l'exposition 
du nord, donner en abondance de beaux et bons produits. Il est peu vigoureux; ses rameaux sont grêles, 
courts, cotonneux à leur sommet; l'épidermc, brun-rouge, est ponctué de nombreuses lenticclles petites, pis- 
roux, très-apparentes, proéminentes et distribuées par groupes sur le rameau. La feuille est moyenne, ovale 
pointue, assez épaisse et largement déniée. 

A. Roy en. 
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